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PREMIER PARADOXE. 


Que Ion fe plaint a tort en Frâ- 
ce de 1’ encheriflement de toutes 
choies, attendu que rien n’y eft cn- 
chery depuis trois cens ans. 

SECOND PARADOXE. 

Qu]il y a beaucoup à perdre fur 
vn efeu , ou autre monnoye d or ôc 
d’argent, encores qu’on la mette 
pour mcfme pris qu’on la reçoit. 




paradoxes dv seignevr Dl 

Maleflroit , fur IcfaUt des Monnoyes. 

AV ROY. 

IRE, ayant, tr Maille trois ans tant far 
commandement de y offre b\aiefle } qne far 
ordonnacc de yoflr Chambre des comptes 3 
au fitié} des monnoyes , à elle remioyé pour 
> y ou s en donner adnis : & d'autant que la 
i chofc qui plus noue doit inciter d'y regar- 
der de presse efl l'eflrange enchcriffemet que nous yoyos pour 
le iourd'hny de toutes chofis:Lequel combie que chacunj tant 
grand que petit Je fente à fa bourfe : fl eflj:e que feu des gens 
fcuuentgouter la fiurce O* origine de ce mal , laquelle faut 
neccffairement tirer du fonds O* abyfme defdiftes monnoyes , 
CjJ demonflrer par raifonsgrandemet paradoxe es , ce fl 

à dire, fort efloingnccs deVopinio du yulgaire . 1/ m'a fembjc', 
S ire, que pour traiter la matière félon fin naturel , & atten- 
-unt faire paroiflrc à yoftrc M. yn plus grand frnicl démon 
\:hcnrjt ne pouuois mieux faire, pour acheminer Veuure 3 que 
de mettre en auant les deux Paradoxes que i'ay ofi'prcfcnter 
Z voflre Maicflc } à fin quils en fiyent mieux recens O* veut 
par tout:Cr que eflans bien entedu £ , chacun connoifle le tort 
qn il f c f at ^i d enchérir , mettre & allouer lefditcs monnoyes 
par defftts le pris de yo^OrdonnanccsXefqucllcs par ce moj- 
en feront mieux gardées 3 qn' elles n'ont acouflumé: dont adtii- 
tndra à rosis premiermen^sire^uis à yo^fuiefts^y» grad 

& incroyable proufit . 

Voflre tresjhumble fr tresjbeiflant fuieft ç 'y fer tuteur 
D E M À L E S T R O I T. , 


A z 


PARA- 





T d ox e premier. 

Que l'on Je plaintt h tort en F rance de lenche- 
ri[[e?ncnt de toutes chojes > attendu que rien» y 
ejl enchéri depuis trois cens ans. 



H E P v i s que l’ancienne permu- 

i tation a efte commuée en érupti- 
on & vcnditionj& que la premi- 
ère richefle des hommes qui co- 
b s_ - -- J fiftoic en bcftail, a cfté transférée 
à l’or &i l’arge t,par lefqucls toutes chofes ont 
depuis efte eftimecs, vendues & appréciées, & 
par confequent font iceux métaux les vraiz & 
iuftes iuges du bon marche , ou de la cherté de 
toutes choies. 

L’on ne peut dire qu’vne choie foit mainte- 
nantpluschere qu’elle n’eftoit ilyatroiscens 
ans, linon que pour Pachepter il faille mainte- 
nant bailler plus d’or du d’argent que 1 on n en 
bailloit alors. 

Or eft il que pour l’achept de toutes chofes, 
l’on ne baille point maintenant plus d’or n’y 
d'argent que l’on en bailloit alors. 

Doncqucs,puis ledit temps rien n’eft enche 
ry en France. 

Les maximes font claires. 

La mineure fe prouue en celle manière: 

r Du 



DurempsduRoyPhilippesde Valois., qui 
comméça à régner en l’an mil trois cens vingt 
hui<St,l’efcu d’or aux fleurs de lis /ans nombre, 
auflî bon , voire mcillcurcnpoids&aloy que 
lesefeuz folcil de maintenant, ne valoitque 
vingt fols tournois. Et combien que lors l’au- 
ne de bon velours ne valufl: que quatre liures, 
pour payer ces quatre liures falloitbaillerqua 
tre efcuzjou mônoyc d’argent à l’cquipollcnt. 
Ladiéte aulne de velours, encotcs qu’elle cou- 
rte maintenant dix liures,qui font fix liures d’a- 
uan tage:ncantmoins pour payer ces dix liures, 
ne faut que ladite fomrne de quatre eleuz, à rai 
fon de cinquante fols picce,comme ils font par 
ordonnance,ou monnoye d’argent à la valeur. 
Donques lad'ufle aulne de velours, n’eft point 
maintenantpluscherc,qu’elle cftoit alors. 

Il y a pareille railon pour toutes autres mar- 
. ehandifes de garde, que les marchans appellent 
Latines. 

Si nous regardons aux autres niarchandifcs 
qui font plus periflables comme bleds, vins,& 
autres-femblablcs ,, nous y trouucrons pareille 
raifon . Mais pour en faire lccompte,iln’eft 
pas raifonablc de nous fonder fur cefteannce, 
qui eft la plus eftrange & irreguüere qui ait par 
adueniturciamaisefté veuë en France, que les 
bleds & vins ont efte quafitousperduz, voire 
le bois des vignes & les noyers gelez . Nous 
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prendrons donques vnc annee commune, com 
nie l’on a accoutumé faire enl’eftimationdcs 
chofescafuelles & incertaines, & mettrons le 
muy de vin moyennement bon, à douze liurcs 
tournois. 

Et viendrons au Roy Ian foccelleur dudidl 
Philippes, qui commença à régner en l’an mil 
trois cens cinquâte, & fift forger les premiers 
francs à pied & à cheual d’or fin, lelqucls ne va- 
loyent lors que vingt fols tournois, & mainte- 
nant le mettent pour loixantc fois , qui eft le 
criple:Si en ce temps la le muy de vin tnoyenc- 
mentbon valoit quatre liurcs, pour payer ces 
quatre liurcs failloit bailler quatre defdits fracs 
d’or, ou monnoye d’argent à l’adücnant . Si 
maintenant nous achcptons ledit muy de vin 
douze liures,qui eft leprix quenous auons fiip 
pose' pour vnc année comunc pour payer lcf- 
dites douze liures, ne faut que pareil nombre 
de quatre francs d’or à ladite raifon de foixâte 
fols tournois piecc,ou monnoye d’argent à la 
valeur. Parquoy ne fe peut dire,que depuis le- 
dit temps y ait for ledit vin, aucun encherifle- 
mét. Le femblable eft des grains,& autres tel- 
les marchandées. 

Nous auons compte' parl’oncoptons main 
tenant par l’argent ,& le prenôs de plus loing, 
comme du temps du Royfainét Louys, qui 
commeça à régner en l’an mil deux cens vingt, 
-n . t\ fepe 


fcpt,& fit forger les premiers fols, valatis dou- 
ze deniers tournois piece, pour lors appeliez 
gros tournois.Ces gros tournois ou douzains 
eftoyenttous d’argent fin, &n’yenauoit que 
Ibixantc quatre au marc. 

Des douzains de maintenant, mefmement f? iac u "P e ~ 
des deniers forgez par le Roy Henry deu ^‘c'ip'fdîre 
icfme, d’aloy à, trois deniers & demy fin, de vne dragme 
quatre vingts treize pièces & demie au marc huiEHcfmc 
d’euure,y en a en vn marc d’argét fin, trois ces f*™*^™* 
vingt, qui cft le quintuple de ce qu’il y en a - 
uoit du temps dudit laintLouys. ; multiplie 

Partant de l’vu dcfdits fols l’on en a fai 64. & 
cinq , Si par confcquent les vingt fols de main- P e f°y ent cf >* 
tenantn en valent que quatre ae ce temps la: 
les vingt cinq liures,cinqliures,les cent, vingt. 

Et ainfi de plus grande ou plus petite fomme . 

Donques fi pour lciourd’huy nous achcptons 
l’aulne de vcloursdix liurcs, qui ne fevendoit 
du temps dudit fainét Louys que quarâte fols ,’ toule u Fr -- 
nous n’en baillons point plus d’argét qu il s’en 
bailloit alors,, ' ïctf/wwtf 

L’aulne de drap, qui fc vend maintenateent Jlré cy apres. 
fols, nereuient qu a vingt fols du temps pafie. 

Lcmuyde vin n’cfl: point maintenant plus 
cher à douze liurcs dix fols, qu’il eftoitlorsà 
cinquante fols. 

Si le chappon coude maintenant dixfols,ce 
ne font que deux fols du temps pafie. 

A jp La _ 


cnn trois de- 
niers de poix. 
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ny auoit en 
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La pinte devin, qui courte maintenant à 1?. 
tauerne trois blancs, n’cft point plus chère que 
quant elle eftoi t lors à vn liard. 

La paire de fouliers n’eft point maintenant 
plus chère à^uinze fols, que lors à trois fols. 

Si laiournee d’vn hômc& d'vnclieual cou- 
rte a 1 hoftellcric enahnee comune vingt cinq 
iolsjCe n cft point plus cher que cincq fols qu’- 
elle pouuoi t couftcr a lors. 

La iournee d’ vn mancuurc ou gagne denier, 
qui courte maintenant cinq fols, n’eft point 
plus chcre qu’elle eftoit lors à douze deniers. 

Le Gentilhômc qui a maintenant cinq cens 
liures de rcnte,n’eft point plus riche que celuy 
qui lors n en auoit que cent. 

Vnc terre ou nlaifon qui fe vend maintenât 
vingt cinq mil francs, neft point plus chcre 
que Jle eftoit lors à cinq mil liures. 

Le tou t pour la raifon deflufdite,qui cft,que 
les vingt cinq milliuresdc mairitenat ne con- 
tiennent point plus grande quantité d’argent 
fin, que les cinq mil liures du temps dudiét 
fain&Louys. 

Etainfi l’encheriflemct queloncuidceftrc 
maintenant fur toutes chofes, ce n’eft qu’vne 
opinion vainejou image de compte fans cffecSt 
ny lubttancc quelconque . Cat toufiours faut 
reuemr a noft rc premier poin6f,q u i c ft jC le fça- 
uoir& entendre pour vray, que nous ne bail- 
lons 
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Ions point maintenant plus grande quantité 
d’or ou d’argent fin, qu’il s’en bailloit le temps 
pafle pour l’achept de toutes chofes. Ce qui fe 
voit & vérifié tout de mefme , de temps en 
temps, & de régné en règne, depuis ledit fainéfc 
Louys, iufqucs à prefent. 

Parquoy ne fe peut dire ny fouftenir, qu’au- 
cune chofe {oit enchcrie puis ledit temps. 



A'KADO XE T) E V X I ES AI E. 
Qifily a beaucoup à perdre fitrvn ejeu ou autre 
monnoye d’or & d’argent .encore s qu on la met- 
te pour mefme pris qu'on la reçoit. 



JV ne des choies qui plus a tro- 
pe & rendu pauure le François& 
& laFrance, & qui plus a fait co- 
temner & enfreindre, depuis cet 
^ans, les Ordonnances faites par 
les Roys iiir le cours & mife des monnoyesdes 
prenant & alouant à plus haut pris que le Prin- 
ce ne les à aualuccs.Én quoy l'opinion du vul- 
gaire a toufiours elle maiftreife. Car quelque 
refiftcncc que les Roys ayent fçeu faire, ils ont 
finablemétefté vaincus & contrainéts deiuy- 
ure en ce la volonté defordonnec du peuple, 
& de hauffer l’efcu de iour en iour. T ellement 

que 
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que cîc vingt fols qu’il valoit du teps dudit Roy 
Philippes de Valois,a môte de règne en règne, 
& de degrc en degré, à xxv. xxx. xxxv. xl. xlv. 
& iufqucs à cinquante fols, ou il cft maintenae 
par l’ordonnance. Ce qui a apporte v ne perte 
incftimablc & dommage irréparable , tan t aux 
Roys qu’à leurs fubicéls. C’eft vn erreur com- 
mun de long temps inucterc & enraciné aux 
cerucaux de la plus part des hommes , qui pen- 
fentn‘eftrc polTiblc qu’ils puiflent rien perdre 
fur vn efeu ou autre mônoye, foit domeftique 
ou eftrangcrc, pourucu qu’ils la mettent pour 
le mefme pris quelle leur aura cfté baillée. Ces 
pauurcs gens font bien loing de leur compte, 
ainfi qu il fera clairement dcmonftré par les 
mcfmes termes du Paradoxe precedent. 

Quand du temps dudit Philippes de Valois 
les efcusjcômc dit a efté,ne valoyent que vingt 
fols pièce, qui maintenât fe mettent à cinquan- 
te fols pour le moins: le Gentilhomme quia- 
uoit cinquante fols de menuz cens ou fentes, 
pour ces cinquante fols receuoit deux cteuz & 
demy, ou monnoye d’argent à la valeur: pour 
lefquels deux cfcuz & demy il auoit demie au- 
ne demy quart de velours , àraifon de quatre 
liures l’aulne, qui eft le prix qu’il valoit alors, 
reuenat aux quatre efcuz qu’il vaut de prêtent. 
Maintenant pourpayemcntdefdits cinquante 
fols de rente, ce gentil' homme ne reçoit que 

vn 
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vn elcu , ou monnoye d’argent à l’equipolent. 
Pour ceft cfcu il n’aura auiourd'huy qu’vn quar 
lier de velours , à raiion de dix liures que vaut 
maintenant l’aulne:au lieu qu’il enauoit le teps 
palfé, demyc aulne dimy quart. Ilpcrtdonc- 
ques vn quartier & demy de velours fur Ton cl- 
cu, combien qu il l’ay t mis po ur cinquâte fols, 
qui cil: le mefpneprix qu’il l'a receu. Et filpred 
ou ractl’efcu pour cinquante vn,ou cinquante 
deux iolsjfa perte fera plus grade à l’cquipolcc. 

L’ofHcicr qui auoit lors vingt liures de ga- 
ges , pour payement de fcfoits gages receuoic 
vingt cfcu z, ou monnoye d’argent à l’aducnâc. 
Pour lcfquels vingt eleuz il pouuoit auoir cinq 
aulnes de velours, àladite raifon de quatre li- 
ures l'aulne, qui eftoyent les quatre cfcuz, qu’il 
vaut deccfte heure. Maintenant pour payemét 
d’iceux vingt liures de gages,ceft officier ne re- 
çoit que hui<£t efcuz à cinquautc fols piece, ou 
monnoye d’argent à la valeur : pour lefquels 
huidV efeus il n’aura que deux aulnes de velours 
a ladiflc raifon de dix liures l’aulne qu’il vaut 
inaintcnant,au lieu qu’il auoit accouftumé d’en 
auoir cinq.Parquoy eft manifefte qu’il pert lui: 
fos lmi# efeus trois aulnes de velours, nonob- 
ftantqu'il ait mis fclHire elcus pouBcinquantc 
fols piece, comme il les a receuz. 

Le bourgeois qui du temps du Roy Ican a* 
uoit trente fixliures de rente foncière ou con- 

ftituce. 
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flituee, pour payement de fadi te rente, auoit 
trente fix francs d’or à pied ou à cheual, à rai- 
fon de vingt fols pièce qu’ils valoyent lors , ou 
monnoyc d’argent à l’cquipolent. 

Pourlefquels trcnce fix francs d’or,il pouuoit 
auoir neuf muis de vin, à raisô de quatre liurcs 
dudit temps , qui eftoyent quatre francs d’or, 
valans douze liurcs deprefent, quiefl le prix, 
ou pour vne année commune nous auons ap- 
précié ledit muyde vin. Si ce bourgeois cft - 
maintenant payé de fadite rente de trente fix 
liurcs en ladite monnoyc de francs d’or, il n’en 
receura que douze, valants à raifon de foixantc 
fols pièce , comme ils fc mettent à prefent, la- 
dite fomme de trente fix liures : pour lefquels 
douze francs d’or, il n’aura pour le iourd’huy 
que trois muis de vin , à ladite raifon de douze 
liures qu’il vau t àprefent , au lieu que lors il en 
auoit neuf muis . Ilpcrt donques fix muis de 
vin fur ces douze francs d’or , encores qu’il les 
ait mis pour mcfmc pris de foixante fols qu’il 
lesarcceuz. 

Il y a pareille perte fur toutes autres efpeccs 
d’or, &enacheptde toutes fortes dcviures& 
marchandilès , dont i’obmcttray le difeours, 
pour obuicr à polixité. 

Comptons maintenant par la monnoyc 
d’argent. 

Le gentilhommc,ou autre de quelque eftac 

qu’il 


qu’il (oit , qui du tcps dudit fainél Louys auoic 
feizc liures de cens ou rente, pour luy payer ce- 
lle rente, on luy bailloit cinq marcs d’argét fin, 
ou monnoyc d’or àl’equipolcnt. Car comme 
dit à elle au premier Paradoxe, au marc d’ar- 
gent fin n’y auoit lors que la quantité de fonç- 
ante quatre pièces, appellces lois ou gros tour- 
nois.Maintcnant pour luy payer celle rcntc,on 
ne luy baille qu’vn marc d’argent fin,par ce que 
les feize liures, qui font trois cens vingt pièces 
des nouueaux fols ou douzains, ne contienncc 
au plus qu’vn marc dudit argent fin qui n’eft 
que la cinqiefme partie de l’argent côtcnu aux 
premiers feizc liurcs.En ce temps-là Ion auoit 
pour feize liures, feize aulnes de drap’, à raifon 
de vingt fols l’aulne , aufli bonne ou meilleure 
que celuy qui à prefent coulle cent lois tour- 
nois. Maintenant pour feize liures lonn’aque 
trois aulnes vn cinqiefme dudiél drap à cent 
fols l’aulne,aulieu qlon en auoit feizc le temps 
palfé : qui ell perte de douze aulnes quatre 
cinqiefmes de drap fur feize liures,côbien que 
Ion aytmis chacune liurepour pareil pris de 
vingt fols quelle à efte receuc. 

Si nous le prenons au fold ou douzain,nous 
trouuerons le femblablc.Car pour dix fols que 
le gcntil-hommercceuoit anciennemét de fes 
rentes ou cenfiues, contenans autant d’argent 
fin q les cinquante de maintenât , il pouuoit a- 

uoir 


noir cinq chnppons,à raifon de deux fols pièce. 
Maintenant pour dix fois il n’a qu’vn chpppon, 
qui cft perte fur dix fols de quatre chappôs,c5- 
biê,qu ‘ilait mis lefdits fols pour douze deniers 
chacun:qui cft le mefme pris qu’il les a receuz. 

Si celuy qui tient l’opinion contraire à ce 
Paradoxe, vouloit rcpücqucr & dire qu’il ne le 
fbucie point combien vaut l’efeu , la liure,ou le 
fold, & qu’ayant cent liures de rente ou de ga- 
ges , ce luy cft tout vn , en quelles cipcces d’or 
ou d’argeut on le paye, ne pour quel pris on les 
luy baille, pourucu qu’il ait toufiours la lommc 
de cent liures , & qu’il mette lêldiéles elpeces 
pourle mefme pris qu’illcs rcçoitrfaudroitpar 
mefme moyen qu’il le vantaft d’auoir pour le 
iourd’huy autant de marchandifc pour deux 
fols ou douzains nouueaux.qui font quafi tous 
de cuiure,que Ion en auoi t le temps paffé pour 
deux dcfdits vieils fols ou gros tournois, qui 
eftoyent tous d’argent fin : & autant àprefenc 
pour vnefeu, qucloncnauoitlors pour deux 
& dcmy.En quoy faisat il introduiroit & met- 
troiten auant vn troificfmc Paradoxe, bien 
plus eftragc & difficile àcroire que le premier. 
Carceferoitàdire, que toutes chofcs feroyct 
maintenat à meilleur marché qu’elles n’eftoy- 
ent d’ancienneté, d’autant que pour l’achcpc 
d icelles Ion bailleroit maintenant moins d’or 
& d argent que Ion n'en bailloit alors. Ce qui 

ne 


ne fc prut dcmonftrer , car il n’cft pas vray : & 
nous fuffira bic de croire le premier Paradoxe, 
qui monftre que rien n’eft enchéri, fans tant 
nous abufer de cuidcr les chofcs eftre mainte- 
nant à meilleur marché, qu’elles n’cftoycntlc 
temps paflc. 

L’énergie & intentio de ces deux Paradozes 
cft, pour monftrer ( par le premier)que le Roy 
& Tes fuieébacheptent maintenat toutes cho- 
fcs aulfi cher que Ion faifoit le temps paflc, par 
ce qu’il faut bailler auflî grande quantité d’or 
& d’argent fin que Ion faifoit alors. Mais au 
moyen du furhauflemet de pris des monnoyes 
d’or , dont prouient par necefli té l’empiremé t 
& affoiblilfement de celles d’argent, le Roy ne 
reçoit en payement de fcsdroiéïs domaniaux 
& autres, auflî grande quantité d'or & d’argée 
fin que fes predeccflcurs. Pareillement lesfei- 
gneurs & autres fubicéls de fa Maieftc qui ont 
cens, rentes, gages, eftats &appointtetncns, 
n’en rcçoyuét auflî grande quantité d’or & d’- 
argent fin qu’ils receuoyct le temps paflc, mais 
font ( comme le Roy) payez en cuyure,au lieu 
d’or & dargent. Pour lequel cuyure ((üyuant le 
deuxiefmc Paradoxe) Ion ne peut recouurcr 
autat de marchandife que Ion feroit pour fem- 
blablc quantité d’or & d’argent fin:ainfi la per- 
te qucloncuidcauoirpar l’enchcriflement de 
toutes chofes,ne vient pas déplus baillcr,mais 

de 
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de moins receuoit en quantité d^or & d’argent 
fin, que l’on n’auoitaccouftumé. 

En quoy nous voyons clairement, que tant 
plus nous haufîons le prix des monnoyes , tant . 
plus nous y perdons:car de la yient le grand en- 
chcrifTemct,qui cft maintenant de toutes cho- 
fes, qui ameinevne pauureté generale à tout 
ce Royaume. 

Les mouuemcns, occafions &progcsdece 
mal, feront cy apres amplement dedui<ft6& 
demonftrcz,auecle moyen certain & infalible 
pour y remédier , au grand bien & honneur de 
fa Maicftc , foulagement & commodité d« 
tous fes fubieéts. 

Fin. 
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DISCOVRS 


de IEAN BODIN SVR LE RE- 
haullcincnc& diminutio tant d’or que d’ar 
gcnt>& le moyen d’y rcmcdier,aux Parado- 
xes de moniteur de MaleftroicL 


A MONSIEVR PREVOST SEI- 

GNEVR DE MORSA N, PRESIDENT 

pour le Roy en là cour de Parlemct & con- 
fcillcr en Ton priué conlcil. 

y- 1 OVS Jfanez,AdonfieurJcs plain- 
tes ordinaires qu on frit de l'cnche- 
Ùp rifiemét de toutes chofis: lesafiem- 
r/‘\ blets quo a frites par tous les qtiàr- 
, " 1 tiers de cefte ville pour y donner or- 
dre: la peine qu'on a prinfi à fi avoir d’on procédait 
telle charte': à laquelle mejfieursdu c JM enil& dis 
faur adnocats du %oy i que nature fimble auoir 
confierez, an bien public , fi fint efforcez de remé- 
dier- Enfin monfieur de Ad alejlroit 3 employé' en 
ceîl affaire par commandement dis Tfoy , a publié 
vn pci* 1 huret de Paradoxes,onil fiuïlient contre 
l’opinion de tout le monde 3 que rien rie. fl enchéri 
depuis trois cens ans , ce qu’il a frit croire à plu- 
fieurs. eJhl ais ces 'tours paffe\ ayant leu fi n difi 
coursât me fris adnife de luy reffodre vn mot pour 
éclaircir & frire entendre ce point qui eil de gran- 
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(le confiquence d tous en general, çr à vn chacun eu 
particulier: à la charge, s'il vous plaisl, que vous 
fi?c\arbitre d' honneur , mafseurant que monfieur 
de xPHaleflroit enfira bien d'acord.Car pour bic 
iuger vn paradoxe , ou bien vne opinion contraire 
à la commune, il faut vniugetelque vous, à qui 
nature h donné l'eff rit Jî clair çr le iugement fi en- 
tier , qu'il esl ?nal aisé entre cent ?nil d'en trouucr 
vn parai [.Ce que ie ne mets point en trevo’if louan- 
ges pour eftrevn don de nature , mais bien d'efire 
accompli d'vn fiauoir gentil cr liberal .fiauoir v- 
ne fi grande expérience des affaires d’efiat ,, qui 
vous font, en telle recommendation , qu'vn chacun 
fiait que vous niiez long temps a, oublié les vofires: 
comblé que c cfl mal pa rie a moy : car celuy ne peut 
oublier le particulier qui gouuerne fi figement le 
public, comme vous aué monftré aux plus gran- 
des charges de la République, & fis tout au goutter - 
nemet de Prouence, qui rend vn perpétuel tefinoi- 
gnage.que la prttdece & dextérité incroyable d'ont 
vous auez vsé pour manier ce peuple la , en vit 
temps fi périlleux auec vue fiuerité entremeflee de 
douceur, mérité de goutter ner non pas vne prouni- 
ce, mais vn "Royaume : ce qui m'afieure au cas qui 
t'offre , non feulement que vous donner ef certain 
iugement de ce fie que fl ton fins auffi que vous fia ti- 
re z' bien t routier les moyens de remédier à la char- 
t ét que no tu voyons en ce qu'il fira pofiible h l' offrit 
humain de pottuoir prudemment aduifir , mettre- 
mènt entreprendre, & heureufement exécuter. 





L*A T\E S T O W^S E <D E IE^N 
Bodin au Paradoxe de M alejtroit touchant . 
l'enchéri flouent de toutes chofes, & te 
moyen d'y remédier. 



en valeur quenozefcuz loleil, & chacun efeu 
ne valoir que vingt folsmonnoye d’argent: 
maintenant que 1 cicuvaut cinquante fols* il 
faut dix Hures pour aulnes, qui ne valent non 
plus que les quatre cfcuz.Doncques ladite auU 
ne de velours n’eft point maintenant plus che- 
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re qu’elle cftoit alors. Il pafle plus outre a £ °” 
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du velours en France de ce temps là: c al cc , u * 
qui l’ont voulu monftrer par Iuftinian -> ° u 1 
parle dcHoloberis & Holoburis n’ont 
lté receuz, 8 c qu’ainfi foit, l’ordonnace de P 
lippe le Bel, publiée l’an 12^4. & cnregi» rce 
•en la chambre des comptes, & non impt nnccj 
que le feigneur de Maleftroit maiftrê des cop- 
tes , la pouuoit veoir au liure intitulé Ordina- 
tiones ftntti Ludonici , pro tranquillo fiat n regnt 
fil. 44. porte dilertement & en plus de cinquan- 
te articles la forme d’accoutremens que cha- 
cun doit porter depuis la perfonne des Princes 
iufqucs aux moindres valets, 8c toutesfoisil 
n’eft mention ny près ny loing de foyc ny de 
latin, ny de velours, ny de damas , ny de demy 
foye,nyde iâmin, ny d’aucune eftoflfe qui eu 
approche, combien que l’ordonnance permet 
de porter de l’or en chefnes & ceintures à cer- 
taines, fans aucune defenfe de porter foy e,foit 
aux homes ou femmes. Princes ou marchans, 
maiftres ou valets, ce qu’elle 11’cufl: pas oublié, 
veu que le premier article commence par de- 
fenfe 


îuaiuiünuucb vuuc iulljuv- 

vins & bleds , mais toutesfois il n’a 
garend.Quand aux vcloursde feigneur d c 
leftrojts’abulè de dire que l’aulne ne coU 
que quatre eleuz du temps dc Philippe ^ 
car il faudroit premicremét vérifier qu’ii y cu 


fcnlc qui eft tel. Nulle b’ourgcoife n'aura chef. 
ne >le fecôd.Itcniinul bourgeois ny bourgcoilê 
ne portera or ny pierres precieufesny ceinture 
d or ny couronne d’ornyd’argét,:n.y fourures 
de verd, de gris, ny d’crmincs,ce qui n’cft pas 
défendu aux nobles . 

G’cft donc vn abus d’apporter l’excplc du ver 
l°urs , qui n’eftoit lors en France nÿ pour eftre 
en Üeu du monde:car on apportoit bien des cf- 
Pjccs de rindie,d.’oùla foye eft venue, de l'Ara* 
bie heureufe qui eft bien plus loing que Bourlc 
ou le velours aefte trouuc.Et quâdic luy accôr 
derois l’cxcplc du velours, ce n’eft pas la raifon 
de tirer en confcquccc de toutes chofes le pris 
du velours, qui defiroit eftre lors làpluschere 
rnarchandife de Leuant, qu’il n’y auoitprcfque 
autres villes que Damasque en Suric,&Bourfe 
en Nacolie,que les anciens apprlloyent Prufia^ 
ou l'on fift les velours & dainds ; 'Peu à peu la 
Grèce & l’Italie en ont eu l’vfage. : & n’y a pas 
cent ans que les moulins à foyc; que nous auôs 
prins desGeneuoiSjeftoyctinconnuz cnFran- 
cc. Maintenir que Tours,Lion,Auignon, To-' 
loze & autres villes de ce Royaume font plei- 
nes de telles marchandifcs., iaçoitquetoutle. 
monde en porte, ee qu on ne faifoit lors, tou-, 
tesfoisen fi grande quantité , l’aulne du meil- 
leur velours ne deuroit pas coufter plus d’vn et 
eu à la raifon qu’il faifoit lors,commc ie mon- 
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ftrcray tantoft.&ais il fufôt pour ccfte heure a- 
uoir monûréqû’il ne faille pas mette le velours 
pourl’exempledes autres marchandifes Lati- 
nes^ beaucoup moins de toutes choies. 

Quad aux vins & bleds, il eft tout ccrtain,qu’- 
ils couftent plus cher vingt fois qu’ils ne fai- 
foyent il y a cent ans j ce que ic puis dire auoir , 
veuau Cadaftres de Tolozc , oulcfcftierde | 
blé , qui fait a peu près la moitié du noftrc , ne 
valoir que 5 .dois, maintenant il courte foixan- 
te fols au pris lé plus commun, qui eft 2 o . fois 
plus cher qu’il 11e faifoic lors . Êtlànsccrcher 
plus loin g,qu’cnceftc ville, noustrouuons aux 
regiftrcsduohaftelct,quc le muÿ de blé de ren- 
temefuredé Paris necouftoitque fixvingtli- 
ures , l’an cinq cens vingt & quatre,iaçoit que 
deux ans au parauant les bleds' auoyentefté gc- 1 
lé : fus laquelle eftimation cftoyenc fondez les , 
iugemensdu Chaftcletd’an cinq cens trentc,lc 
pris hauflaiufques à cent quarante & quatre li- 
ures:& par arreft de la cour donc* l’an cinq cens 
3 1 . certain contraéf fut caflé faicl à moindre 
pris. Maintenant que le pris ordinaire eft hauf- 
îe plus d’vn. tiers, les contrats faits aupris des 
arrefts de l’an cinq cens trente &vn, feroyent 
déclarez vfuràircs, fi le debteur n’auoit le chois 
de payer argent pour grain au pris du denier : 
douze.Ic ôe parle point de l’an cinq cens foixâ- 
te & cinq,que lemuy de blé commun couftoic 
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au mois de May deux cens foixantc liures en 1 
purachcpt : mais ie parle des années comunes- 
depuis quarante ans feulement , nous voyons 
que le blc de rente qui couftoit cinquante cé 
cusfolcil, afin que nous ne parlions point de 
liurcs,mai menant courte deux fois plus . telle- 
ment que le meilleur ble' en pur achept courte 
de pris ordinaire fix vingts liures, qui eft autat 
quilcouftoit derenteil y a quarante ans . Par 
ainfiMalcftroitnedebuoit pas tirer en exem- 
ple les frui&s. Mais pour mieux vérifier ce que 
ic di, laiflons les fruiéts, & venons au pris des 
terres qui ne peuucnt croiftre ny diminuer, ny 
eftrc altérées de leur bonté naturelle , pouvueu 
qu’on ne les moque point,côme Ion dit, mais 
qu’on les cultiue comme on a fait depuis que 
Ceres dame,dc Sicile en monftre l’vfàge . Car 
il n » e ft pas vray icmblable que la terre pour vi- 
eillir perdre fa vigueur, commcplufieurspen- 
fent(bien que Dieu par fa iuftç vengeance a cn- 
Uoyé la fterilité depuis quelques années. ) Et 
qu’ainfi foit.depuis que Dieu pofa la Fracc en- 
tre l’Efp a S nc »^ ta ^ c ’ l’Angleterre, &l’Alma- 
gne , il pourueutâuffi qu’elle fuft la merc nou- 
ticc portantau fein le cornet d’abondance, qui 
île fut oneques & ne feraiamaisvuide, ce que % 
les peuples d’Afic Si d’Afrique ont bic connu 
â( confeffe, corne on peut voir par tous leurs 
eferits, 8c mcfmement en la harangue du Roy 
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Agrippa, voulant rejjger les Iuifs rebelles &: 
mutins fouz l’obeiflancc des Romains,Voyez 
dit-il,la Gaule, qui a troisccns quinze peuples 
enuironnez des Alpes, du Rhin, de l’Océan, & 
desPyrenees,quiarroulcprdque toute la terre 
defourfes inépuifables de tous biens : néant- 
moins ces peuples belliqueux ontplicTouz la 
puiftànce de ceft Empire, apres auoir vaillam- 
ment combatu quatre vingts ans, plus cftonez 
de l’heur & gradeur des Romains, qu’afFoibliz 
de langueur, veu qu’ils n’ont que douze cens 
foldats pour toute garnifon.qui n’eft pas à peu 
près tant d’hommes que de bonnes villes. Par 
là nous voyons que la France n’eftoit pas lors 
plusfterille qu’elle a efte depuis, montrons 
aufli qu’elle n’eft pas auiourd’huy moins ferti- 
le. Cicéron parlant de la fertilité de Sicile, que 
les Romains appelloycntleur grenier, dit que 
la meilleure terre n’apportoit que douze pour 
vn.encorc.dit-ihqucllc fuft fauorifeedes dieux. 
Nous auôs auiourd’huy en noftre valee de Loi 
re,enBrie,enXaintonge,cn l’Alimagned’Au- 
uergne, en Languedoc, & mefme en l’ifle de 
France de meilleures terres au iugemet de tous 
les payfans.Etncantmois nous voyos que de- 
puis cinquate ans, le pris delà terre a creu,non 
pas audouble,ains au triple: tellement que l’ar- 
pent de la meilleure terre labourable au plat 
pays, qui ne couftoit anciennement que dix ou 
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douze efcuzda vignette te, auiourdhuy fe véd 
le double , voire le triple d'cfcuzpefans vndi- 
zicfme moins qu’ils pefoyentily a trois cens 
ans. Ce que Malcftroit m’accordera s’il veut 
predre la peine de fueilletter tant Toit peu nozr 
regiftres. Et fans reccrchcr les contrats parti- 
cuüers,qu’on peut voir par toutjie vous appel- 
le à tefmoing, Monficur, qui auez manie tous 
lesaueuz de la chambre, & tous lescôtraéïs du 
trefor de France , fi les Baronnies , Comptez , 
Duchcz qui ont efte aliénées ourcüniees a la 
courône,ne vallcnt pas autant de rcuenu qu’el- 
les ont eftcpourvne fois vendues. Chacû fçait 
que le Coté de Venizc & d’ Auignô vaut deux 
fois autât de rcuenu qu’il aefté engage. Char- 
les le fage achepta le Côté d’Auxerre du Com- 
te,payant trente & vn mil franc d’or : qui font 
autanr d’efeuz ou enuiro. I ay apprins de mon- 
fieurFauchct confeiller, que ie tiens pourvu 
fidèle regiftre de belles antiqyitez,que Herpin 
vendit le Duché de Bcrri au Roy Philippe pre- 
mier l’an mil cent, pour accompagner God- 
froy de Bouillon, &ce pour la fournie de foi- 
Xante milcfcuz d’or.ll y a ainfi en noz annales, 
comme il Te peut entendre en pluficurs loi x 
dcsLombars, Saxons , Francons, Ripuaircs, 
ou Ion voit toutes les amendes taxées par 
folds , comme quand il eft dit, qui aura tué vn 
homme libre payera cent folds: qui l’aura lié 
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payera dix folds, ce que ie di en paflant, par ce 
que i’ay veu vn procès des anciens ftatu ts de la 
ville d'Amiens, lus ce que les parties fans pro- 
pos prcnoyét les fols pour noz douzains. Auf- 
fi cft il certain que les premiers lolds d’argent 
ne furent forgez que deux cens ans apres par 
fâin&Louys.Prenonslc cas que tels lolds d’or 
fùlTent du poix & valeur des lois d’or de Iufti - 
nian, car les loix de tous ces peuples furent fai- 
tes quafien mefme téps:ce ne feroyent au plus 
fort que foixante.mil angelots,ou îbixantc mil 
reales d’or,come ie diray tantoft. carlcfol mef 
mes d’argent ne pefoitpastantdc beaucoup . 

& eft vray-femblable que le fold d’or fut forge 
de mefme poix: toutesfois ie veux bien qu’il 
pefe le fol de Iuftinian.Ic trouue auffi aux anti- 
quitez d’I taliejquc l’Empereur Roi vendit Lu- 
queaux habitans douze milefcuz,& Florence 
lix miheomme eferit Blonde au lib . hui< 5 He£- 
me de la fécondé décade, auiourd’huy il y a ccc 
maifons en Florence qui valent trois fois au- 
tant q la ville fuft vendue. Nous trouuôs auffi 
aux odonnanccs de Philippes le Long , du 
droit de bou rgeoific en date de 1 3 1 8. qu’il cft 
porté qceluy qui voudra auoir droit de bour- 
geoifieen autre lieu du Royaume, qu’il fera 
tenu achepter vne maifon du pris de lx. fols pa 
ril.EtfiMaleftroitne le contente de telles an- 
tiquiteZjprenons les anciens aucux de la cham- 
bre: 


bre: prenons les couftumcs oc France, & met 
mes celles de mon pays d’Anjou : noustrou- 
uerons l’article ccccxcix qui porte ces mots: 
Charge de meftail xxv.f.tour.charge dcfcigle 
xxi i .ffix den.charge d'orge xv.f.le cheureau 
trois f. & quatre den. chapon xij. den. poule 
vin. den. moutô grasiept ffixden. couruees 
de bœuf à iournecs d’huyuer dix den. L’an mil 
cinq cens huiét la couftume fut arreftec & ho- 
mologuée. le trouue que celle d’Auuergnc en 
fait meilleur conte , carie mouton gras auec la 
laine n’eft prife' que cinq f. le cheureau xvm. 
d. la poule fix den. le conin dix d. l’oyfon vi.d. 
le veau v.f le cochon x.d.le pan deux. fie faifan 
xx.den.le pigeo vn d. lacharcteede foin àcinq> 
quintaux xxv. f. mancure de bras en efte fix d. 
en hyuer mi.d.charroy à beufs en hyuer xi i. 
d. en Bourbônois , la chârctee de foin à douze 
quintaux n’eft prifee par la couftume que dix f. 
en l’article cccccl v.& en pré v. f auxeouftu- 
mesdela Marche accordées l’an mil cinq cens 
vingt & vn, la chair du moutô entier fans laine 
n’eft prifee que il.f fix d.la charetec.de foin pc- 
fan t, quinze quintaux xi i f.lacharetec de bois 
douze d.le veau x v 1 1 1 . d. l'oye douze dcn.Pac 
la couftume deTroyc en Champagne le feftier 
du meilleur froment mefurc dcTroye n'eft efti 
me que xx. f. tourn. le feiglc dix f. l’orge fêpt.fi: 
l’auoinc cinq fia iournee d’vn homme douze 
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den . d’vne femme fix den . Ici Malcftroit ne 
peut dire que depuis loixate ans to ut n'ayc en- 
chéri dix fois autât pour le moins, ic di en quel 
que monoye qu’il prenne, comme ie monftrc- 
ray tantoft, car fi vne terre ne peut eftre vcduc 
queau denier vingt &cinq ou trente pour le 
plus en feigneurie & iuftice , par confequen t le 
pris des terres cftdix fois plus haut qu’il n’c- 
ftoit il y a foixâte ans: qui reccrchcra plus hauc 
les aueux & regiftres , il trouucra q c’cftoi t bi- 
en chcreuefgardau pris ancicn.Iclaiffc vne in- 
finité de pareils cxcples, (ans toucher au doigt 
ce que vnchalcun voit àl’ceil,& me fuffift pour 
ceftc heure d'auoir monftré la charte aux Du- 
chez, Villes & Comtez, & aux terres qui ne 
peuuent empirer par vieillcflc. Ce qu’on en tc- 
dra beaucoup plus aifemet, fi on fçaic l’origine 
& caufê de la charte. 

Ietrouuc que la charte que nousYoyons, 
vict quafi pour quatre ou cinq caufcs. La prin 
.cipalc & prefque lculc(que perfonne iüiqucs i- 
cy n’a touchce)cft l’abondance d’or & d’argêt, 
quieft auiourd’huy en ce Royaume plus gran 
de qu’elle n’a efte il y quatre cens ans, ie ne paf 
fe point plus outre, auffi les regiftres de la 
cour& de la chambre, ne paflênt point quatre 
cens ans, lefurplusil le faut cueillir de vieilles 
hiftpircs auec peu d’aflèurance. La féconde oc- 
cafion de charte vient en partie des monopoles 
C La 
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La troificfme eft la difette , qui eft caufcc tanc 
parla traitte que par le degaft. La quatriefme 
eft le plaifir des Roys & gratis fêigncurs , qui 
haufle le pris des choie qu’ils aiment. La cinq- 
iefme eft pour le pris des monnoyes, raualcde 
Ton ancienne cftimation. le toucheray brief- 
uemenc tous ccs poinèts. La principale caule 
qui cncherift toutes ccs chofes en quelque lieu 
que ce Toit, eft l’abondance de ce qui donne 
cftimation & pris aux cholës.Plucarquc^t Pli- 
ne tcfmoignct, qu’apres la conquefte du Roy- 
aume de Macédoine lus le Roy Pcrfcs , le capi- 
taine Paul Aemyl apporta tant d’or & d’argent 
en Romme, que le peuple fut afranchi de pay- 
er tailles, & le pris dès terres en la Romagne 
hauflà des deux tiers en vn moment. Et Suéto- 
ne dit que l’Empereur Augufte apporta tant 
de richcllès d’Egypte, que l’ vfure, diminua, & 
le pris des terres fut plus cher de beaucoup 
qu’il n’eftoit au parauant. Cen’cftoitdoncpas 
la difette des terres, qui ne pcuuent croiftrc ny 
diminuer , ny le monopole , qui ne peut auoir 
lieu en tel cas : mais c’eftoit l’abondance d’or 
& d’argent qui caufc le mefpris d’iceluy, &la 
charte des chofes prifees, comme il aduint à la 
venue de la Royne de Candace, que l’efcriptu- 
refainte appelle Roy ne de Saba, en la ville de 
lerufalem , ou elle apporta tant de pierres pre- 
cicufcs qu’on les fouloit aux pieds . Et quand 
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l’ Efpagnol fe fait fcigncur des terres neufues, 
les coignccs & couftcaux eftoyét plus cher vé- 
duzq les pcrlcs& pierres prccieufesjcar il nya- 
uoic coufteaux que de bois & de pierre, & for- 
ce perles. C’eft dôc l’abondâce qui caufe le inef 
pris. En quoy l'Empereur Tibcrc s’abufoi t bic 
fortj failant trenchcr la telle à ccluy qui auoit 
redu le verre mol & maieable,de peur cô me dit 
Pline,quc fila choie cftoicéuanteed’orneper- 
dift n crédit, car l’abondance de verre, qui le 
fait quafi de toutes pierres, & de plulieurs her- 
bes, eull toufiours caufé le melpris.Ainfi adui- 
ent il de tou ces chofcs. 

ïlfautdonc monftrer qu’iln’y auoitpastat 
d'or & d’argent en ce royaume il y a trois cens 
ans, au temps duquel parle Maleftroit, qu’il y a 
maintenant : ce que Ion connoift à veüe d’œil. 
Car s’il y a de l'argent par pays, il nepeuteftre 
fi bien caché, que les Princes ne le trouucnt en 
leur nccefïî té. Or eft il que le Roy Ican ne peut 
onques trouuerfoixâtc mil francs à creditfpre 
nons que foyent efcuz)en fon extrcfmc neccf- 
fitc,ôc depuis la iournee de Poitier qu’il futpri 
fonnier hui& ans des Anglois,ny fes enfans ny 
fes amis,ny fon peuple, ny luy mefmcs qui vint 
enpcrfonne, ne peut touuer fa rançon , &fut 
contraint s’en retourner en Angleterre atten- 
J an luy feroit argent . Et la rançon du 
L\oy d Efcoffc qui fut prifonyier 1 2, an s apres, 
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ü’cftoit que de cent mil nobles d’or que le Roy 
d'Efcofle ne peut trouucr , de forte que Charlc 
V.Roy, luy promit payer la ranço, en traictanc 
alliance aucc Robert Roy d’EfcolIè 1571. cô- 
nic il appert par le traitté. SaimSt Louysfuten 
mefme peine cflant prilbnnicr en Egypte. Il 
n’eft pas vray fcmblablc que le peuple Fraçois, 
lequel natureÜemét aime fon Roy,& lors plus 
que 'jamais, & mefmcs vn tel Roy , qui n’euft 
onqucs,& peut cftre oncorcs moins aura cy a- 
pres fon pareibeuft voulu fouffrirde voirefcla- 
Uc des Mahomctiftes, qu’ils auoyent lors en 
extrefine horreur, toutesfois Saladin fut con- 
traint le biffer pour faire fa rançon, prenant 
pour gage l’hoftie qu’il portoit aucc luy,& fan 3 
la deuotion qu’auoit le bon Roy , elle fuft de- 
mource pour les gages I’en trouue qui difent 
qu’il n’eftoit queftiô que de deux cens mil bc- 
Zans d’or > que le feigneur de Ionuille cftime 
cinq cens riïil liures , & dit que la Royne auoit 
la rançon en fes coffres, icm’en rapporte à ce 
qui en eft. Auflî lifons nous en tioz vieilles hi- 
ftoires,qu’a faute d’argent on fift monnoyc de 
cuir aucc vn clou d’argent, qui monftrcbicn 
l’cxtrefmc ncccflïté d’or& d’argent qui eftoit 
l’ors en France. Or fi nous venos à noftre aage, 
nous trouuerons qu’en fix mois le Roy a trou- 
ué en Paris, fans aller plus loing, plus de ttois 
millions quatre cens mil liures hors les deniers 
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des offices, qui furent auflîtrouuez en Paris, 
outre les deniers des aides & du domaine.Vray 
eftqucla ncccffitc forçoitnoftre Prince pour 
nous rédre la lumière de la paix. Nous trouuôs 
auflï que Philippe j.aflîgnaà Charle , qui de- 
puis fut Comte de Valois x.milliurcs de rente 
en apanage,& au traittédepaix entre IcsRoys 
Philippe le Bel , & Edouart Ifabelle de France 
fut promifé & depuis mariee au fils du Roy 
d’Angleterre à xvi 1 1. mil liurestourn. petits 
de douaire & rien plus , & à fon fils Philippe 
le Long bailla en apanage xx.mil liures tourn. 
de rente, i $ i i . Et par l’ordonnance du Roy 
Charles v. l’apanage desenfans de Fraccn’cft 
que de xi i .mil liu.torn.dcrcntc, ou fix vingts 
mil pour vne fois payee,& d’vne fille de France 
Lx.mil polir vnc fois . Oronvoitqu’ilyauoic 
lors plu s d’argent que du temps de Philippe le 
Bekcar Philippe de Valois aycul du Roy Char" 
lev . par, l’apanage de Iean fon fils il veut que 
s’il n’a que filles, la première aura fept mil liure 
de rente en a(ïiette,la féconde deux mil en affi- 
ette,& cinquâte mil vne fois payez, b troifiefi 
me mil,& quarante mil vne fois paycz,l’apana' 
ge fut fait l’an 13 1 1 . Prenons l’aagc de Charle 
feptiefme,qui mit le premier la folde fus le peu 
pie , & foufFrit beaucoup de mutineries de fes 
fubicéf s,combien qu’il euft donné la chafie aux 
Anglois, & acquis autant en dix ans que fèspe- 


auoÿent perdu en deux cens: neantmoins il 
*î c peut trouuer qu’vn milion &fept cens mil 
r . a Ucs pour toutes charges, cômëélcriptPhi- 
‘Pp c de Commincs. Et Charles vi. lonpere 
^ e ^ olt que cccc. nftl liurcs, dequoy les e- 
ac s Cenuz à Paris 1 444. fe plaignoÿent fort. 
c Oeantmoins Charles 1 x . leuoit quatorze 
mi Uô s l’ a B M.D.LXXII.Louys vnzielme a y- 
aac réuni les Duchcz deBourgoigne, d’Anjou, 
* c Conte de Prouence à la courônc,&plufi- 
C *j ,rs grandes confifcations,print trois milions 
plus q ue fon pcrc,dcquoy le peuple le lentoi t fi 
*°ulé, qu à la venue de Charles huiftiefine Ion 
‘ds, il fut ordonné à la rcqueftc& inftancedcs 
c ^ a ts,quela moitié des charges feroyent tren- 
c hce s . Depuis l'abondance d’or & d'argent à 
* a idt que pour la charte des choies, & vilité 
d’argentées charges ont efte plus grandes, & 
ta mariage de la fille aifiiec du Roy Henry a eu 
Quatre cens mil cfcuz en mariage, les autres n’- 
Cl1 ont pas eu moins, qui cftoichaulïcr quatre 
Pois autantque Rcriee de France , fille de Fran- 
çois auoit eu en mariage, c’cltàfçauoir, cent 
tuilelcuz. Et fi on demande où cftoitI’or& 
l’argent , il fe trouue que l’Italie pour la gran- 
deur de la trafique & afieurance de la paix, en- 
tre les Princes auoit attiré tout l'or de l’Euro- 
pe : & de fait on trouue que au mcfme tépsde 
ï’ordonnace de Charles v. que les filles de Frati 


54 


ce n’auoyent que LX.mil liurcs en mariage vue 
fois paycc.Galiacc a.Vicontc de MUah>donna 
deux cens mil efcuz pourle mariage de fa fille 
auecLyonct filzduRoy d’Angleterre, &fon 
frereBarnabo, quiauoitla moitié' du Viconté 
de Milan, donna deux miiions d’or pour le ma- 
riage de neuffilles légitimes, Stdeux baftar- 
des, cncorcs qu’il euft cinqcnfans mafles lé- 
gitimes, & deux baftards, comme nous liions 
cnrhiftoircdcMilan, & lonncpucu Galeace 
premier Duc de Milan, maria fa fille Valcntine 
àLouysdeFtance Duc d’Orléans, luy donna 
en mariage quatre mil florins dor , fix cens foi' 
Xante fept marcs d’argent en douaire , fans fe s 
ioyaux, & le Côte daft 8 c promefle, que le Du- 
ché de Milan iroit à Valcnti’ne St à fes heritier» 
defaillant les mafles, Louys, Sforcc furnomin^ 
le noir, gouuerneur de Milan, maria fa nicpcc- 
Blanche Sforce aucc l’Empereur Maximihai 5 ’ 
luy bailla quatre cens mil eleuz, 8 c foixante m^ 
ducats en mariage, 1494. outre quatre ccn s 
mil efcuz qu’il paya depuis pour l’inucftitur 5 
de Milan. Que môficurdcMalcÜroit jfueillet 5 
les regiftres de la chambre , il fera d’acord aiie c 
moy, qu’on a trouue' plus d’or 8 c d’argent ci 1 
France pourla neceifité du Roy & de la repub* 
depuis l’an cinq cens quinze iulques à l’an foi' 
xante huit, qu’on n’auoit peu trouuer au pari' 
uanc en deux cens ans. Et fi on veut dire qu’i^ 
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n'y a pas plus d’or & d’argent qu’il y auoit, mais 
que depuis peu de temps les Italiens nous ont 
prefté ceftc charité, on peut iuger le contraire: 
car il eft certain que de tout temps il y a eu des 
bannis de ce pays la, qui outre les ordures qu’- 
ils ontaporté en ce Royaume, onttoufiours 
fait la guerre à Dieu & au pauurc peuple, s’ef- 
forccans par tous moyens d’arracher la bonté 
naturelle du ccur denoz Roys, en haine dc- 
qitoy ils furent chaflez de France , & leur bien 
conHfquc du temps de Philippe le Long,& de- 
puis ce temps-là, toufiours noz pères ont taxe 
au double les lettres qu’on appelle Lobardes à 
tachancelerie.Aufli trouuSs nous quePhilippc 
de Valois impofa le premier la gabelle fur le fel, 
qui a haufle de quatre deniers pour liure à qua- 
rte cinq litires fus muy & plus.Us euflêntdonc 
bi Cn trouué Target s’il y en euft eu autant qu’a- 
Prefent, car Philippe le Long ne fift point de 
c onfcicnce de demader au peuple la cinqicfme 
Partie du reuenu d’vn chacun. 

Mats , dira quclqu’vn, d’ou eft venu tant 
'l’or & d’argent depuis ce temps-là? le trouue 
que le marchand & l’artifamqui font venir l’or 
^ l’argent, ccftbycnt alors, car le François ayât 
pays des plus fertiles du monde, s’adonnoit 
ji labourer la terre 8c nourrir ftm beftail , qui eft 
a plus grande mefnagerie de France, tellement 
SlUe la trafique du Leuant n’auoit point cours, 
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pour la crainte des Barbares qui tiennent la co- 1 
lie d’Afrique,& des Alarbcs,que nozpcres ap- 
pelloyent Sarafins qui commandoycnt en tou- 
te la mer Mediterranée, traitant les Chreftiens 
qu’ils prenoyent , comme cfclaues a la cadene. 
Et quant à la trafique du Ponant, elle eftoit du 
toutinconneuë deuât que l’Elpagnol euft fait 
voile en la mer des Indes. Ioint aulfil que l’An- 
glois,qui tcnoitlcs ports deGuicnc Se deNor- 
mâdie, nous auoit clos les aucnuës d’Efpagne 
Se des ifles. D’autre part les querelles de la mai- 
fon d’Anjou Se d’Aragon, nous coupoyenc les 
ports d’Italie . Mais depuis ccntcinquantc ans 
noz peres ont donné la chaflc aux Anglois,& le 
Portugalois cinglât en haute mer aucc la boufi- 
foie, c’eft fai c maillre du Golfe de Perfe , & en 
partie de la mer rouge, & par ce moyen a re m- 
pli fes vaifTeaux de la richeflë des Indes Se de l’A 
rabic plantcureulc,fruftrât les Vénitiens & Ge 
neuois qui prenoyent la marchandée de l’Egy- 
pte Se de la Suric, ou elle eftoit apportée par la 
carauanne des Alarbes & Pcrfans,pournous la 
vendre en detail & aux poix de l’or. En ce mef- 
mc temps le Callilian ayant mis fouz fa puillan 
ce les terres neufues pleines d’or Se d’arget en 
a rempli l’Efpagne, & a monftrc la route à noz 
Poli tes , pour faire le tour d’ Affrique aucc vn 
•nerueilleuxprouffit. Il eft incroyable, & tou- j 
toutesfois veritable,qu’il eft venu du Peru de- 
puis | 




puis l’an 1533. qui fut coquisparlesPyurres, 
plus de cent milions d’or, & deux fois autant 
d argent,Ia rançon du Roy Atubalira reuenoit 
à 1326000. bezas d’or, lors au Pcru les chaufi 
les de drap couftoyct trois cens ducats : la cape 
mil ducatsrleboncheual, quatre ou cinq mil: 
le bocal de vin 20o.ducats:commc tefinoigne 
l’hiftoire des Indes. Et ncantmoins Auguftin 
de Zarate,maiftre des comtes du RoyCatholi- 
que a trouué que les officiers du Roy Catholi- 
que au Pcru, lont demeurez en débet aux cop- 
tes arreftez de dixhuidt cens mil pezans d’or,& 
defixeens mil liurcs d’argct,fânsla trafique & 
proufit incroyable q le Roy de Portugal faiéir 
auxMoluques,ou croifsét les doux de girofles, 
candies, & au très drogues preciculcs les ayant 
eues de l’Empereur Charles v. parengagemét 
pour 350000. ducats, lors qu’il paflâ àBou- 
longnc la Grafle,pour fe faire courôncr Empe- 
reur, que les Italiens ont voulu dégager & pay- 
er la fournie content: mais l'Empereur n’a pas 
voulu pour l’alliance des deux mailbns.Or eft il 
que l’Efpagnol, qui ne tient vie que de France, 
cftant contraint par force inéuitable , de pren- 
dre icy les bleds, les toiles Jcs draps, lepaftel, 
le rodon, le papier, les liures, voire la menuife- 
ric Si tous ouurages de main , nous va cerchcr 
au bout du monde l’or & l’argent & les épice- 
ries. D’autre coftc'l’Anglois,rEcoflbis,& tout 
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ic peuple lie Noruege, Suède, Danemach, & 
de la coftc Baltique, qui ont vnc infinité de mi- 
nières, vontfouyr les métaux au centre delà 
terre, pour acheptcr noz vins, noz fàfrans,noz 
pruneaux, noftrcpaftcl, & fur tout noftrc Tel, 
qui efi: vnc manne que Dieu nous donne d’vnc 
grâce fpeciale auec peu de labeur: car la chaleur 
défaillant au peuple de Septentrion outre le 
quarante fcp tic fine degré, le fcl ne s'y peut fai- 
re , & au defouz du quarante 8ç dcuxicfmc , la 
chaleur trop aidante rend le Ct\ plus corrofif» 
& cncores plus le Ici des minières d’Hcfpa- 
gne, Naples, & de Poulongne: qui gaftebien 
fouucnt les perfonnes & les faleurcs, tellement 
que les falines de la Franche com té,& la pierre 
de fêl ch Elpagnc & en Hongrie, n'aprochc en 
rien qui foit de la bonté du noftrc.Ccla fait que 
l’Anglois, le Flameng , & lEcofiois , qui font 
grande trafique de poifions falcz, chargée bien 
louurnt de fable leurs vaifïcaux à faute de mar- 
chandifc, pour venir acheter noflrc fcl à beaux 
deniers contans . L’autre occafion de tant de 
biens qui nous font venuz depuis fix oulcpt 
vingt ans, c'eftle peuple infini qui eft multi- 
plie en ce Royaume , depuis que les guerres ci- 
uilcs dclamaifon d’Orléans & de Bourgogne 
furent aflopiesrcc qui nous a fait fentir la dou- 
ceur de la paix,& iouir du fruit d’iccllc vn long 
temps , Si iufques aux troubles de la religion: 

car 
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car la guerre de l’eft ranger que' nous avions eu 
depuis ce tcps-là, n’cftoitqu’vnepurgatio de 
inauuaifes humeurs ncccflairc à tout le corps 
de la république. Au parauant le plat pays tk 
prcfque les villes eftoyent dclertes pour les ra- 
uages des guerres ciuilcs, pendat lelquel.ts les 
Anglois auoyét laçage les villes , brufic les v fi- 
lages, meurtri, pille, tue vne bonne patrie du 
peuple François, & ronge le Ibrplus iu.qucs 
aux os: qui eftoitcaufc de faire cellerl’agvicu- 
ture, la trafique 8c tous ars mécaniques. Mâts 
depuis cent ans on a défriche vn pays infini de 
forrefts & de landes , bafti plufieurs villages, 
peuple les villes, tellement que le plus grand 
bien d’Efpagne, qui d’aillicurs cft deferte, vient 
des colonies Françoifes, qui vont à la file en 
Efpagne, & principalement d’Auuergne & ciu 
Limoufin : fi bien qu’en Nauarre & Arragon 
prelctuc tous les vignerôs, laboureurs, charpen- 
tiers, maçons, menuifiers, tailleurs de pierres, 

tournais, charos,voituriers,charticrs,cordiei.s, 

carriers, felliers, bourreliers, font Erançois.car 
l’Elbagnol cft parelfeux à merueilies , hors le 
fait* des armes 8c delà trafique. & pout celle 
caufe il aime lcFrâçois a<51if& fcruiablc,come 
il fit cônoiftrc à l’entreprinfe du prieur cic Ca- 
poue à Valence, ouilfe trouua dix mil Fran- 
çois ferimeurs & drtifans , qu on vouloit mo- 

leftcr,commeayanteti.partàlaconiuratiôcon 
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trc Maximilian qui lors cil oit lieutenant gene- 
ral en Efpagne : niais il aduinc que les maîftres 
& habitans de Valence les cautionnèrent tous. 
11 y en a auflî grand nombre c n Italie. 

Encorcs.yail vnc autre occafion des richefi 
Tes de France, c’cftla trafique du Lcuant, qui 
nous a efté ouucrtc par l’amitié de la mai (on de 
France aucc la maiîon des Othomans du teps 
du Roy François premier , tellement que les 
marchands François depuis ce temps-là ont 
tenu boutique en Alexandrie, au Cayrc, àBa- 
rut, à Tripoli, aulïi bien que les Vénitiens & 
Geneuois, & n’ont pas moins de crédit à Faix 
& à Maroch , que l’Efpagnol , ce qui a cfté dc- 
couuert depuis que les Iuifs chaînez d’Efpagnc 
par Ferdinand, fe retirèrent au bas pays de Lan- 
guedoc^ accoufhimerent les François à trafi- 
quer en Barbarie. 

Autre caulê de l’abondance d’or & d’argent 
a i fté la banque de Lion, qui fut ouucrtc, à dire 
la vérité, par le Roy François premier, qui cô- 
mença à prendre l’argent à huict,& f on fuccel- 
leur à dix, puis à feize , & iniques à vingt pour 

centen la nccclîîtc.SoudainlesFlorcntins,Lu- 
quois, Geneuois, Suillès, Alcmans afriandez 
de la grandeur du proufit,apportcrcnt vnc infi- 
nité d’or & d’argent en France, & plufieurs s‘y 
habituèrent, tant pour la douceur de l’air, que 
pour la bonté naturelle du pcuple,& la fertilité 

du 
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du pays.Par mefine moyen les rentes conftitu- 
ces lus la ville de Paris, qui montée à trois mil- 
lions, trois cens cinquante mil liurcs tous les 
ans.ont aleché l’eftrâgcr qui a porté icyfcs de- 
niers poury faire proufit,&cn fin s’y habitue: 
ce qui a fort enrichi cefte villc.Vray eft que les 
ars mécaniques, &la marchandilcauroitbicn 
plus grand cours à mon aduis, fans cftre dimi- 
nuée par la trafique d'argét qu’on fait : & la vil- 
le feroit beaucoup plus riche, fi onfaifoitcom 
me à GcnesjOii la maifon fainél George prcnc 
l’argent de tousceux qui cnvculct apporter au 
denter vingt>& le baille aux marchâds pour tra 
fiquer au denier douze ou quinze, qui eft vn 
moyen quia caufé la grandeur & richcfle de ce- 
lle ville là , & qui me fcmblc fort expédient 
pour le public & pour le particulier. Combien 
que i’eftime encore plus la prudence & bonté 
de deux grands Empercurs,Antoninle Piteux 
& Alexandre Seuere, quibailloyentl’argcntde 
l’cfpargne aux particuliers à quatre pour cent, 
qui n’cft qu’au denier vingt & cinq : & qui plus 
eft Augufte en bailloit fans intereft à ceux qui 
bailloyent caution de payer le double à faute 
de rendre l’argent au temps prefix, comme dit 
Suctone, &parce moyéoftans l’occafionaux 
finâciers de piller le public , les pauures fuicéls 
trafiquoyent & gajgnoye beaucoup, & le Prin 
ce n’eftoit point contraint d’emprûtcr,.ny ven 
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dre fo n domaine, »y elcorcher Ton peuple, ains 
au contraire le bon Alexandre ménageant de 
celle forte , raualla les daccs & impoli de tren- 
te pars : tellement qucceluy qui payoit trente 
&vn elcu de charges & iubfides fouz Hclio- 
gabale (monftre dénature) n'en paya qu’vn 
louz Alexandre. 

Voila, Monlieur, les moyens qui nous ont 
apporté l’or Se l’argent en abondance depuis 
deux cens ans. Il y en a beaucoup plus en Efpa- 
gne Se en Italie qu’en Erancc, parce que la no- 
blelïè mcfmcs en Italie trafique, & le peuple d- 
Elpagne n’a autre occiipatiô,aulfi tout cil plus 
cher en Efpagne Se en Italie qu’en France, & 
plus en Efpagne qu’en Italie, & mcfmcs le fer- 
uicc Se les cuurcs de main, ce quiattire noz Au 
ucrgnaz ScLimofinscn Elpagne , comme i’ay 
fçeu d’eux mcfmes,parcc qu’ils gaignétau rri- 
ple de ce qu’ils font en France : carî’Efpagnol 
riche, liautin, & pardieux, vend fa peine bien 
chcr,tefmoing Clcnard,qui met en fes epiUres 
au chapitre de dcfpcnfc,cn vn fcul article, pour 
faire fa barbe en Portugal quinze ducats pour 
an.C’cft donques l’abondance d’or Se d'argent 
qui caufe en partie la charte, des chofes. 

Icpaflcray l’autre occafion de charte, parce 
qu’elle n’cll pas fi confidcrable au cas qui s’of- 
fre, c’cft à fçauoir, les monopoles des marchas, 
artilàns, & gaigne-deniers: lors qu’ils s’allbm- 

blenc 
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blentpourafteoir le pris des marchandifesou 
pour enchérir leur iournecs & ouuragcs, & par 
ce que telles aflemblccs fccoumot ordinaire- 
ment du voile dcrcligionde Chancelier Poyct 
auoit fagemcncaduifc qu’on deuoit ofter & re 
trenchcr les cofrairics, ce qui a efte depuis con 
firme à la requefie des cftats à Orléans , telle- 
ment qu'il n’y a point faute de bonnes loix. 

Latroifiçfmc caufe de l’cnchcrifiement cft 
la difctte,quiaduict par deux moyens. L’vncft 
pour la traitte trop grande qui fe fait hors le 
l\.oyaumc,ou pour l’empefehement d’y appor 
ter les choies necelfaircs; l’autre pour le degaft 
qu’on en faiéh Quand à la trette, il cft certain 
que nous auons les vins & bleds à meilleur 
compte pendant la guerre auccl’Efpagnol& 
Flamcng,qu’aprcs la guerre , lors que la trette 
cft permifc:car les fermiers en partie font con- 
trains de faire argent : le marchand n’ofe char- 
ger fes veifleaux: les feigneurs ne peuucut lon- 
guement garder ce qui cft pcrillablc 3 & par cô- 
fequent ilfaut que le peuple viueà bon mar- 
ché : car noz peres nous ont apprin's vn ancien 
prouerbe , que la France ne fut jamais afamee, 
c’eft à dire qu’elle a richement dequoy nourrir 
fon peuple quelque mauuaifc annee qui fumi- 
cnnc, pourueu que l’eftrager ne vuide noz grâ 
ges. Or cft il certain que le blé n’eft pas fi toft 
en grain >que l’Efpagnol ne l’emporte, d’autant 

que 
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que TElpagne., hors mis TArragon & la Grcna 
dc x cft fortfterilc , ioinc Japarelfc qui eft natu- 
relle au peuple, côme i’ay dit: tellement qu’en 
Portugal les marchands blatriers ont tous les 
priuilcgcs qu’il eft polïible , & entre autres il 
eft défendu de prendre prilbtinier quiconque 
porte du blc à vendre, au trement le peuple ac- 
cablerait le lèrgent, pourucu que celuyqui 
porte le blé dife tout haut,7 " raho dridtgo, c’eft à 
dirc/ie porte du blc.Et cobien qu’il foit defédu 
de tirer l’or & Target d'Elpagne fus grâdcs'pei- 
ncsj fi eft il permis pour le blé feulement.Cela 
fait que TElpagnol emporte grade quantité de 
blé.D’autre part , le pays de Languedoc 8c de 
Proucncecnfournift prcfquc laTofcane&la 
Barbarie, celacaufe l’abondance d’argent & la 
charté de blé:car nous ne tirôs quafi autre mar- 
chandilès de TElpagne que les huiles & les epi- 
ccries,encoreslcs meilleures drogues nous vi- 
ennent de Batbaric& du Leuant., De l’Italie 
nous auonstous les aluns, & quelques larges 
& loycs : combien que le bas pays de Langue- 
doc & la Proucce a plusd’huilcs qu’il n’en faut 
pour noz prouifions . Et quant aux larges & 
loycj il s’en fait bien d’aulfi bonnes en ce Roy- 
aum e qu’en Florence & a Genes, au iugement 
de maiftres , & les marchas en fçauenr bien fai 
rc leur proufàc, les batizanta lcurplaifir. Quat 
aux aluns , fi nous voulions coupper les veines 

du mont 
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du mont Pyreneenl cft certain que nous y trou 
lierions des fources non feulement d’alun, ains 
auffi d'or & d’argét,veu que plufleurs Alemans 
en ont fait bon raporc, & maiftre Dominique 
Berlin m’a monftrc fur ces lieux, & en a faic la 
prcuue au Roy Henry de tous métaux, aucc v- 
ne infinité de coupe rofe, d’aluns, & de marca- 
lî te.Entre autres chofes il s’eft touué, que il y a 
plus d’alun qu’il n’en faut pour toute la France, 
iaçoit qu’il en vient d’Italie pour plus d’vn mi- 
lion tous les ansjcomme il a vérifie'. C’eftàluy 
à qui nous deuos les beaux marbres noirs,blâc, 
madrez,ia{pez,ferpcntincs, qu’il a enuoyc des 
monts Pyrénées iufqucs à Paris:& m’alfeure q 
s’il auoit le crédit, nous n’aurions plus que fai- 
re des aluns d’Italie. En quoy faifant l’Italien ne 
auroit plus que des afiquets^des faulfes pierres, 
&dcs parfums pour tirer l’argent de ce Roy- 
aume, c’efl; le moyen qu’ils ont trouuc, n’ayant 
plus q troquer auec noz marchandifcs, de nous 
' vendre des fumées, qui font fi chères, qu’il y a 
tel perfumeur Italien qui a vendu à vn feigneur 
de ce Royaume, comme vous fçauez, pour qua 
tre cens efeus de gans,& n’en auoit que pour fit j 
prouifiô d’vn an. Si mesfouhaits auoycntlieu, 
ie dcfircrois.quc les princes en filfenc auflî peu 
deftime queVefpafian l’Empereur, ie m’aflèu- 
reque les parfums de Gafcongne ofterontla 
charte à ceux d’Italie. 

Quant 
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Quand à la quatriefmecaufe de l’encheriflè- 
ment, elle prouient du plaifirdes Princes, qui 
donnent le pris aux choies, carc'cfl vnere'de 
generale en matière d’eftat& de républiques, 
que Platon à le premier aperccüe, que non feu- 
lement les Roys donnent Ioy aux fubiecis,ains 
aufli changetlcs meurs &faços de viureàlcur 
plaifir,foit en vice, foit en vcrtu,foit en chofcs 
indifferentes. le n’vfcray d’autre exemple que 
du Roy François premier , qui fc fit tondre 
pour guérir d’vnc blcffurc qu’il auoi t en la tcf- 
rc: foudainlecourtiiân , & puis toutlc peuple 
fut tondu, tellement qu’on ie mocque auiour- 
d’huy des longs cheueux , qui cftoit l’ancienne 
marcque de beauté , & de liberté ( auili la per- 
ruque blonde eftiugce des ancics la beauté du 
peuple de Scptentri5)tellenietqucnoz premi 
ers Rois défendirent aux fubieéfs hors mis aux 
Francons naturcls,de porter longs cheueux, en 
ligne de lèruitudescouftume qui dura iufques à 
ce que Pierre Lombard Euefquc de paris , fift 
leuer lesdefenfes par autorité qu’auoyentlors 
les Euefqucs fus les Roys.Qui fuffift en paffant, 
pour monftrer que Je peuple le conforme touf 
iours à la volonté du Prince,& par confcqucnt 
prife & cnrichift totlt ce que les gras febmeurs 
aymcntjcncores que les choies en iôycnr indi- 
gnes , comme l’Empereur Carucula donna là 
charté ineftimable à l'ambre iaune, comme dit 
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l’hiftoirc, pour ce qu’il eftoit delà couleur des 
chcucnx de fa mie. 

Nous auons veu trois grands Princes d’vn 
niefme téps., à Pvnuyl’vn de l’autre qui auroic 
de plus belles pierres, de plus fçauas hommes 
8c de plus gentils artifans, àfçauoirlegrand 
Roy François , le Pape Paul troifiefmc , & le 
Roy Henry d’Angleterre : fi bien que le Roy 
François ne voulut iamais que le Roy d'An- 
gleterre euftmonficurBudé, quelque requefte 
qu’il en fifi: : & fi ayma mieux payer foixante 
douze milefeuz loi trcsbuchans d’vn diamcnc 
que le Roy d’Angleterre l'cmportaft furluy, 
foudainlanoblclFc & le peuple commença de 
cftudicr en toutes fcicnccs, 8c d’achcptcr pier- 
res prccieufes, quoy quelles coutalfent :tcllc- 
ment que les Italiens ayant Icnti le vent denoz 
appétits en ont plus falfifie en vingt ans, que 
l’Indicnen produifitoneques dcnaturellcs : ce 
qu’eux mefmes n’ont peu celer appellat le Fran 
çois lourdaur,commeefcrit Cardan, de fc lait 
fer ainfi efeorner . Depuis que le Roy Henry 
mefpriiâ les pierres, on n’en veid iamais figrâd 
marché, c’efioitdonc lc plaifir des grands fei- 
gncursqui haulfoit le pris despierrcspreticu- 
lcs,8cnonpasladiiettCj veu que telles pierres 
ncpcuucnt diminuer n’y périr, hors mis l’Emc 
raudc,qui cil vn peu fragilc,8c la perle qui noir- 
cift, 8c fc pourrilt à la longue . Mais quand les 
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grands fcigneursvoyent leurs iubieéls auoir.l 
toifon les choies qu’ils ayment, ils commen- 
cent à les mdprifcr, ioint auftî que l’abondance ] 
de foy caufc le mcfpris , comme nous voyons 
de la perle, qui cft à grand marché pour l’abon- 
dance qui cft venue des terres neufues,car il fc 
trouue es hiftoircs des Indes que le quint de 
perles apporte à l'Empereur reuenoit à i<5o. 
liurcs de poix pour vne fois lculemcnr : & né- 
anmoins c’cftoit anciennement le plus préci- 
eux ioyau de nature, comme dit Pline, encores 
difbnsnouscn commun prouerbed’vn hom- 
meilluftre, ou d’vne choie belle par excellen- 
ce, c’eft vne perle, & le grand Negus, que nous 
appelions Preftre Ican , feigneur de cinquante 
Prouinces, met en fon titre d’honneur , loha/i 
Bel ni, qui eft à dire,perle pretieufe. La perle c- 
ftoit donc la chofe la plus chere qui fut au mo- 
de anciennement comme dit Pline en vn lieu, 
tant pour la raritc, que pour l’eftimation qu’en 
faifoyent les princes, qui eftoie eftrâgc & pre(- 
que incroyable. Quoy qu’il en foit,nous trou- 
uons que la Roync Cleopatre en auoit deux du 
pois d’vne once, eftimees cinq cens mit efeuz. 
Elle en auallà vne par gageure apres Pauoirli- 
quefiecd’autre fut emportée par Augufte pour 
la plus belle dépouillé de fa vidloire , qu’il fift 
tailler en deux, pouratacher aux aureilles de 
Venus. Nous enauons veu depuis huit ans vne 
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à lablancque , qui pcfoit peu moins de demie 
once , enrichie de cinq grofles pierres pretieu- 
fes: & ncantmoins tout le bénéfice ne fut cfti- 
mc que treize cens efcuz , qui eftoie beaucoup 
au iugemét des lapidaires : pour monftrer que 
l’abondance des perles à caufcle mcfpris,& du 
mefpris eft venu le bon marché. Autant pou- 
uons nous dire de la peinture, que les Princes 
du Lcuant, & mcfmemcnt Alexandre le grand 
auoyent mis en fi grand crédit, que le tableau 
de Venus Portant des eaus, que Apellcsauoit 
peint, fut achepté foixantc mil efcuz: Alexan- 
dre luy donna du fien deux cens talcns, qui va- 
let fix vingts.mil efcuz. Les tableaux des autres 
peintres n’eftoyent pas tant prifez, mais les 
moindres couftoyent bien cher. Apclles ne fit 
point de difficulté d’acheter vn tableau de Pro- 
togene cinquante mil efcuz. Nous en auons de 
Michel l’Ange, Raphaël Durbin, de Durer, & 
fans alcr plus loing, vn de Monfieur de Clagny 
en la galerie dcFontaincBelcau,qui eft vn chef 
d’cuure admirable, que plufieurs ontparagon- 
ncaux tableaux d’Appelles: ilycn apluficurs 
autres d’vn merucillcux artifice, mais il n’apro- 
chent en rien qui foit au pris des anciens: parce 
que les princes en fôt peu d’eftime, & que tous 
les peuples du Leuat & de Barbarie iniques en 
Perfe, ontenextremeabominatiô touspour- 
traitz des chofes que nature produitxraignant 
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faillir au commandement qui diét , Tailler 
ne te frets image: tellement que les peintres, 
mouleurs, fondeurs, imagers, enlumineurs., 
n’ont place ny crédit en ce pays-là non plus 
que leurs ouuragcs . C’eft donc en partie le 
plaifir des grands feigneurs quifaides choies 
enchérir. 

L’autre caufe de hencheriftcment , cftlc de- 
oat qu’on fait des chofcs qu’on deuroit ména- 
gcr.La foye deuroit cftre à grand marché, veu 
qu’on en fait tant en ce Royaume, outre celle 
qui vicu t d’Italie. La charte vient du degatrear 
on ne Ce contente pas d’en accouftrcr les belif- 
tres & laquais, ains aufli on la découpe de telle 
force, qu’elle ne peut durer ny (eruir qu’àvn 
maiftre: ce que lesTurcSjCommei’ay entendu, 
nous reprochent à bon droit , nous appellans 
enragez & forccnez de gafter, comme en def 
pit de Dieu, les biens qu’il nous donne. Ils en 
ont fans comparaifon plus que nous , mais fis 
la vie qu’on olàft en decoupper. Autant nous 
en prend il pour la draperie, & principalement 
pour les chauffes , ou Ion employé le triple de 
ce qu’il en faut, auec tant de balafres &dechi- 
quetcures,que les pauures gens ne s’en peuuct 
leruir, apres que monfieur en cft degoufté: ily 
a bien plus, c’eft qu’on en vfe trois paires pour 
vne,& pour doncr grâce aux chaudes, il fau c v- 
jie aulne dcftofcplus qu’auparauant à faire vn 
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cazaquin.. On a fait de beaux cdits,mais ils ne 
feruet de rien: car puis qu’on porte à la cour ce 
qui eft défendu, on en portera par pou t, telle- 
ment quclcs fergens font intimidez pnrlesvns, 
& corrôpus par les autrcs.Iointauffi qu’en ma- 
tière d habits , oneftimera à toujours foc & 
lourdautceluy qui nes’accouftre à la mode qui 
court : laquelle mode nous eft venue d’Elpa- 
gne, toucainfiquelavertugalc que nous auos 
empruntée des Maurcfqucs: aucc tel aduâtage, 
que les portes font trop cftroiftcspoury paf- 
fer, qui eft bien loingde l’ancicnemodcftiede 
de noz pcres,qui portoyent les accouftremcs, 
comme dit Cefar , vniz & preflez fus le corps, 
raportans la proportion & beauté des mem- 
bres : les Alemans au contraire, Iesportoyent 
larncs,cc qui apporte vndegaft incroyable : du 
degaft vient la difctte:dc la diièttc vient en par- 
tie la charte d’accouftremesj'butre la façon qui 
parte bien fouuent le pris des eftofes : pour les 
enrichir de brodcries,pourfileures, paflèmens, 

frâges,tortils,canctilles>rccamurcs,chcnetces, 

bors,piqucüres,arricrcpoints,& autres prati- 
ques qu’on inuentc dciouràautre.Carapresla 
defenfedes draps d’or & d'argent , ilfetrouua 
des dames qui portoyét des robes faites à Mi- 
lan du pris de cinq cens cfcuz la façon fans or 
ny picrrerics.Et de telles braucrics on viétaux 
meubles delà moifon , aux lits de draps d’or, 
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ou broderies exquifcs,aux bufcts d’or, & d’af^ 
gent,& à fin que tout s’entreluyue, il faut bai- 
tir ou fe loger magnifiquemct,& que les meU-' 
blés foyent fortablcs à la mailon,& la manier^ 
de viure conucnable aux veftemens: telleraen c 
qu’il fant garnir la table de pluficurs mets : c at 
le François,pour la nature de fa région, qui eft 
plus froide que l’Eipagne & l’Italie, ne peut 
viure de curcdcns,commc l’Italien. De là vien c 
lafupcrfiuité cxcelfiuccn toutes fortes de vi- 
andes, & la friandile inconnue à noz peres, qui 
a tellement vaincu ce Royau me, qu’il n y a pas 
les valets de boutique, quincvueillentdifner » 
la table du More à vnefiru, les maiftresàdcu^ 
efçuz pour tefte , qui cft l’vnc des pertes de Pa- 
ris la plus pernicicufc.Toutcsfois ce ne font pas 
encore les plus grands excès, veü qu’il fc trouua 
en renuoyat les procès des financiers, que l’vn 
d’entre eux enuoyoit deParis iufqucs en Flan- 
dres douze botes de chemiies blanchir à vn te- 
fton pour piece: & iamais ne donnoit moins 
d’vn teftonpour les elpinglcs , aufii Dieu s’en 
vengea car le boureau apres l’auoircftranglé» 
luy dépouilla iniques à fa chcmifc. Ce fut l’vnc 
des railons qui meut du Prat Chancelier , de Ce 
faire cnnemy iurc de tels laroneaus , qui gaftcc 
la fimplicité du peuple, & encheriffent toutes 
choies de propos délibéré: & le pris que i’y 
voy, c’cft au defpens du prince & du peuplc.Ie 


dy doncqucs que de tels degafts & fiiperfluitez 
vient en partie la charte de viures que nous 
voyôs.Ic laiiïc à dire que c’eft la fourcc de tous 
vices & calamitcz d’ vne rcpublicq. car il faut 
ioüer, emprunter, vendre & fc déborder en 
toutes voluptez : en fin payer lés créancière en 
belles ccflions,ou en fallitcs.Mais fi les ancien- 
nes loix des Romains, Grcgeois, Hebricux, 
AEgyp tiens auoycntaufll bien lieu en France 
comme auxlndes & en toute l’.fc thiopic, c’eft 
à fçauoir qu’on adiugeaft le debteur à faute de 
payement au créancier, pour le vendre ou s'en 
feruir, on neverroitpas tant de voleurs,dc ceC- 
fionnaircs , Si de banqueroutiers , ny la charte 
que nous voyôs caufce des exces, ne feroit pas 
fi grande de beaucoup. 

Iey,me diraquelqu’vn: Si les choies alloyet 
en enchcrifsat en partie pour le degaft, en par- 
tie auflî pour l’abodancc d’or & d’argent, per- 
fonne ne pouroirviure pourla charte . lied 
vray:mais les guerres & calamitcz qui aduie- • 
uentaux republiques , arreftent bicnlecours 
delà carrière: comme nous voyons les Ro- 
mains auoir vefeu fort efcharccmcnt, & fi 
faut dire, en meruillcufc pauureté quaficinq 
cens ans, lors qu’ils n’auoyent que grofie 
monnoye d’erain , du pois d’vne liuvc , & fans 
marque iufquesauRoy Seruius.aufn ne forgè- 
rent ils monnoye d’argent que l’an quatre cens 
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quatre vings & cinq, apres la fondation de Ro- 
me, comme on peut voir aux faftes ; foixantc 8c 
deux ans apres, on via de monnoyed’or. Voy- 
ons dôc le pris des chofcs de ce temps-là, nous 
trouuerons que le mouton n’eftoit eftime que 
dix ailes d’erain, que le dodtc Bude prent pour 
trois folds & demy de l'on tcmps,& au plus fore 
quatre des noftrcsdc bceuf cent alfes, qu’il efti- 
mevnefcu couronne, &fut leprisellimcpar 
laloy AtcriaTrapcia: deux cens quatre vingts 
ans apres la fondation de Rome: auquel temps 
la folde du pictô, dit Polybe, n eftoit que deux 
oboles, au centcnierquatrc,à l’homme de che- 
ual vn denier, qui valoit trois fols & dcmy,de la 
mônoye forgée à quatre deniers douze grains. 
Nouslifonsen Plutarque qucle pris du mou- 
ton au tépsde Solon n’eftoitque d’vnedrach- 
meiquielloitvnelcptielme partie moins que 
àRome deux cens ans apres. 

Quand au pris des autres viures, on le peut 
juger par la loy Fannia,qui retrcnchca la dcfpc- 
ce l’an cinq cens quatre vingts& douze apres la 
fondation , aucc defenfe exprelfe de dcfpendre 
plus de cent alfes, qui cft vn efeu couronne, aux 
banquets qui fe faifoyent lesioursdes grands 
ieux:aux autres iours dix alfes, à la charge qu’il 
n’y auroit point de volaille, excepté la poule de 
paillcr:& futtdcft edi&public par toute l’Italie 
à la requefte de Didius Tribun du pcupIc.Soix- 
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ante & quatre ans apres Craffus le riche cëfcur. 
Voyant que les viures peu à peu cnchcrifloyent, 
publia vncloy j par laquelle il eftoit permis de 
delpcccr cent afles les iours de foire , des calen- 
des ,nones,& idcs:& aux nopces deux cés afTes, 
qui font deux cfcuz: trois liures de chair feche. 
Vue liurc de chair falec , des fruidts tant qu on 
Voudroit,aux autres iours, itrentc afles, qui font 
le tcfton.Vingt & fept ansenfuyuant, lors que 
la ville fut enrichie de la defpouille de Grèce ec 
d’Afic, on ne pouuoit tenir la bride au peuple, 
ioint aulïi que pour l’abondance d or & d ar- 
gent tout eftoit fort enchéri, Sulla Dictateur 
Voyant les anciennes ordonnances s’en aller en 
fumec,rctrcnchca la defpcncc tant qu il peut,& 
toutesfois permit qu’elle fuft plus grande des 
deux tiers que Craflus n’auoit fait, iaçoit qu’il 
diminuait la taxe des viurcs.Trente & fix ans a- 
p res , Cefar le plus fobre feigneur qui fut on- 
ques , voyant tout le peuple débordé en ban- 
quets cxcélfifs, fit quelque edict, pat lequel il 
défendit de pafler vingt & cinq efcuz aux nop- 

ccs : & quand aux autres iours de fcfles & foi- 

res fept cfcus&dcmy, qui eftoit dix fois plus 
que Sulla n’auoit pcrmis.Et ncatmoins on fal- 
loir fi peu de conte de fes ediéts, qu’il fut con- 
traint pour les exécuter, d aller fccrcttement au 
marché. Aufli depuis ne fc trouua perfonnequi 
en fit aucune ordonnance. fcc mefmcs Caligula 
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voulut monftrcr exemple à Tes fubie&s de tou- 
te prodigalité,dependanten moins d’vn anxx. 
& deux milions d’or q Tibère auoitelpargnez. 

Or voyons combien l’abondance d’or & d’- 
argent, & le degaft fit enchérir les cholêsjde- 
puis Sulla iufques aCaligula, qui ne font pas 
cent ans. Nous trouuerons que les poilîons 
délicats, comme le mulet, le turbotja dorade, 
le dente 1 cfturgeon,la murene,s’achctoycnt au 
poix d’argent pur & fec,commc dit Galen.il y' 
eut bien vn fi i an t, qui ne mérite pas d'eft re nô- 
me, qui paya deux cens eleuz d’vn mulet de 
mer ne pefant que deux liures, quicftoitl’a- 
chcptcr au poix de l’or. Nous en pefehons en 
noftre mer Occane, & quelque fois en Loire, 
ouilsfc dégorgent, de trois ou quatre liures 
pour quinze ou vingt folds, par ce q les grands 
leigncurs & le peuple aime mieux la chair. 

L)e ces exemples nous pouüons iuger la 
charte de toutes autres chofes : carie pan des 
le temps de Vai ron couftoit cinquante deniers 
dargent, qui font cinq efcuz , J a couple de be- 
aux pigeons cftoit vendu vingt cinq efcuz, dc- 
puis lequel temps lepris de toutes chofes hauf 
la dix fois autant, comme nousauons moftré. 

1 line paire plus outre , <ar il dit qu’vn nomme 
Hirnus prefta fix mil murènes , qui n’ont rien 
icmblablca nozlamproyesquela loueueur,au 
poix & au nombre, à la charge de luy en rendre 
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autant, &n’cn voulut vendre pour or ny pour 
argent, dequoy on faifoitpeu dccontepour 
l’abondance qui eftoit en Rome, car ce ne 
eftoit pas la difette des chofes,veu que de tou- 
tes pars du monde on apportoitlà commcau 
marché. Vray cft que les excès aidoyent bien à 
enchérir les viures:car il fetrouuoit que les ri- s 
chesnc fçauoycnt quelquefois ccmmentdcf- 
penfer leur bien, ce qui aduint à Acfopc ioucur 

de tragcdics.lcqucl pour entrer en appétit , ié 
faifoit feruir vn plat eftime . quinze mil el'cuz, 
plein de roffignols chantans,eftourneaux,mer 
les,& autres oifeaux qui auoyent apprins à par- 
ler, cncorcs que tels oyfcaux foyent faides & 
malplaifans, toutesfois le coud: leurdontioit 
bon fouft; Et mefmcs Athenæus racôte de luy 
qu’eftât arriuc en Sclauonie pour y manger des 
clcrcuices qu’on cftimoit fort en ce pays là:dc- 
uant que defeendre du nauire on luy die qu’il y 
en auoit fans coparaifon de plus belles & meil- 
leures en la coftc d’Afrique: ce que ayant enten 
du il fit voile en Afrique pour en mâger.Lc fils 
crairmnant faire deshonneur au pere , humoit 
des perles liquéfiées d’vn pris ineftimable. 

Et ne faut point s'ébahir qu’vn ioueur de trage 
dies euft tant d’efeuz : car les bouffons & iou- 
curs de farces eftoyenten fi grand crédit, que 
Rofcius auoit trente & fix mil cfcuz de l’cfpar- 
gne chafeun an, pour faire le badin vne douzai 
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ne de fois deuant le peuple, outre le proufi't qu 
il tiroit de Tes ieux particuliers, qui valoit cent 
fois plus. 

Mais pour monftrcr à l’eeuil I’abodancc d’or 
&d argent, il n’y a point de meilleur exemple 
que d’Apicius maiftre gueux, auquel apres a- 
uoir mangé trois milions d’efeuz reftoyet cn- 
corcs trois cens cinquante mil, toutesfois crai 
gnant mourir de faim, il s’empoilbnna, com- 
me tcfmoignent pluficurs hiftoriens . Ce qui 
méfait croire eflre véritable ce qu’on dit de 
Cicéron, qu’il eut vnemaifon eftimcc cinquâ- 
temil efcuz pour playder vnccaufê : car puis 
que les plailans auoyent fi grand crédit entiers 
le peuple, ce n’efloitpas de mcrueille.fi vntcl 
aduocatcftoicfi bien paye. 

Or eft il que tout l’or & l’argent leur vint 
en fix vingts ans, par la dcfpoillc de tout le mo- 
dc,q’uapporterent en Rome les Sci pions, Paul, 
Aemil , Marius,Sulla,Lucule ) Pompce,Cc(ar, 
& mefmemçnt ces deux derniers: car Pompée 
conquift tant de pays, qu’il fift monter le reuc- 
nu de l’Empire à hu'uft milions cinq cens mil 
efcuz , qui cfloit le double & trois cinqicfmcs 
plus qu au parauât.Cefàr apporta quaratitc mi- 
lions d’efeuzà l’cfpargne outre lcs’prodiga- 
litez qu’il faifoit :car pour vnc fois il donna à 
PaulConful- neuf cens mil efcuz pour ne soncr 
mot : & à Curion Tribun quinze, cens mil 
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cfcuz pour cftre de (à liguc.Marc Antoine paflà 
bien plus outre s’il cil vray ce que Plutarque,& 
Appian en elcriucnt: car il donna à fon armee 
pour les agréables feruiccs deux cens milta- 
lens: cclarcuictà fixvingts milions d’efeuz, ce 
qui cft aucunement croyable , veu que l’Empe- 
reur Adriâ,quicfl:oit{age ménager, pour auoir 
la bonne grâce des légions, qui cftoyent au no- 
bre de quarante, donna dix milions d’efeuz. 

Il ne faut doc pas s’cbahir,fi les choies cftoy- 
ent cheres, veu l’abondance d’or 2c d’arget qui 
cftoit en Rome. Mais ces exccs 8c braucries ne 
durcrét pas toulîoursscar en mois de trois cens 
ans,les Parthesdcs Gots,Hetculcs,Hongres,& 
autres cruelles nations fouragerenr tout l’Em- 
pire, &mefmes.ritalie, foulercntaux pieds les 
Romains, bruficrcnt leur ville, butinèrent leur 
defpouilles. Ainfi aduienr il à toutes républi- 
ques, de n’aiftrc & croiftre peu à peu,& puis flo 
rir en richclfcs & puilTance, en après s’éuieillir 
& aller en décadence , iufqucs a ce qu’elles foy- 
ent du tout ruinecsjcommc i’ay mouftreau dif 
cours fus l’eflat des républiques en la Méthode 
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Nous auons difeouruJcs raifons de l’enchc- 
riflement des cholès.-Rcllc à monftrcr,quc Ma 
leftroit s’eft aufli mefpris au ti tre des monnoy 
cs forgees en ce Royaume depuis trois cens 
ans . Car il dit que faindl Louys fift forger les 
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premiers folds valâs douze deniers: & qu’il n’y 
en auoit que foixante & quatre au marc. Il dit 
aufli, que du temps de Philippe de Valois, ref- 
eu d’or aux fleurs de liz fans nombre , de mcil- 
leurpoix & aloy que le noftre, ne valoir que 
vingt folds. Puis apres que le lîoy Ican fit for- 
ger les francs à pied & à cheual d’or fin , qui ne 
valoyent que vingt folds.D’auâtagc que le fold 
d’argent de ce tempslàcnvaloitçinqdesno- 
ftres. 11 ne ditpoin t de quel titre , de quel poix 
& aloy efloyent les monnoyes. y 

Quant à ce dernier point il fc contredit luy 
mefmcs : car il eft d’accord que l’efcu vieil, qui 
pcfc trois deniers trcbuchans , ne vaut que 
foixante folds des noflrcs forgez par l’ordon- 
nance du Roy François i. tcllemctque le fold 
ancien de fin argent n’en vaudroit que trois: & 
toutesfois les francs à pied & à cheual pèlent 
moins que les cfcuz vieux de quatre grains , Sc 
ne font pas de meilleur aloy:veu qu’aux vns &: 
aux autres il y a vn quart de carat de remede: 
auflî par l’ordonnance de l’an cinq cens foixan- 
tc & vn, le vieil efeu eft à foixate folds,& le frac 
à pied ou à cheual à cinquante cinq folds . Par 
ainfi ilfc mcfprcndquafi de la moitié, quant 
à la proportiô des folds anciens & des noftres: 
car s’il cftoit ainfi comme il dit ,que le fold an- 
cien de fin argét valut cinq fols autant comme 
les nofl res, l’efcu vieil vaudroit cent folds, le 
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franc a. pied ou à cheiial quatre liures dix folds. 

En fecond lieu moniteur de Maleftroit le 
juefprendjlairtant entre faiudi Louys & Philip 
pe de Valois cent xxm,ans,pcndaut lequel 
temps Philippe le Bel, arriéré fils de lâindt Lou 
ys,l’an mil trois cens,affoiblit tellement la mo 
noyc d’argent , qu’vn fold de l’ancienne nion- 
noye en valoir trois de nouucaux , corne nous 
trouuons en noz rcgiftrcs,&mcfmes en noz 
Annales,& en l’hiftoirc d’Antonin,de laquelle 
m’a aduerti nionficur de Liurc, homme accom 
plycnbonfçauoir. Etcombien que pourap- 
paiferla mutinerie du peuple lamonnoyefuc 
réduite à l’ancienne valeur, Ci eft ce que dix ans 
apres elle fut fi fort affoiblte, que le fol n’auoit 
que troisdeniers 8c demy d’argent : tellement 
que les deux quars & demy eftoyent de cuyure: 
qui eft la plus foible monnoyc qu’on aye veu 
de noftrc temps:car l'an cinq cens cinquante & 
vn,lcs fols forgez parl’ordonnâce du Roy Hen 
ry II tiennent trois deniers & demy d’argent.ll 
faut donc conclure, puis que le fold eftoitde 
mefmc titre, de mcfme pied, de mcfmcaloy,& 
qu’il y auoit autant d’aliage il y a trois cens ans, 
corn me à prefent ; que la demonftratio de Mal- 
eftroit , &fes exemples ne pcuuentauoirücu: 
car iaçoit que Charles le Bel refti tua l'ancien 
titre des folds à douze deniers, le Roy l’an mil 
trois cens vingt 8c deux toutesfois fix mois a- 
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près il l’affoiblit de tonte la moitié. 

Nous trouuons bien d’auantageparnozre- 
giftres,que l’an mil quatre cens vingt & deux 
le titre des fols eftoiefi foible,quclc marc d’ar- 
gent valoit quatre vingts liurcs tournois , qui 
font feize cens pièces pour marc d’euurc: telle- 
ment qu’vn des fols du Roy Henry IL vaut à ce 
conte cinq folds de ceux-là,qui eft bien tout le 
contraire de ce que moniteur de Maleftroira 
misenauant, qu’vn fol ancié en valoit cinq des 
noftres : veu qu’il y a cent cinquante afis, que 
cinq fols n’en valoyent qu’vn des noftres. Il 
faut donc qu'il rapporte ce mot ancien a certai- 
nes années feulement, & non pas à toutcs,com 
me il fait depuis trois cens ans. 

Brcfqui voudra fueilletcrau liure noir, qui 
eft en la chambre du procureur du Roy au cha- 
ftclct de Paris, il trouucra q l’an mil quatre cés 
& vingt, lorsque les Anglois tenoyent Paris 
l’efeu fut mis à foixantc folds, le fnoutô à qua- 
rante, les nobles à fept liures , qui e ft le pris & 
valeur du temps du règne du Roy Henry 1 1. 
Vray eft que Charle iêpticlme,l’an quatre cens 
vingt & deux au mois de Nouembrc,fit forger 
nouuelle monnoye à douze deniers ; tellemét 
que le marc d'argent de quatre vingts liures,fut 
remis a huit liurcs quinze folds tournois, mais 
l’an mil quatre cens cinquante & trois, on for- 
gea des folds à cinq deniers de loy , qui eft ra- 
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batu de la forte monnoye beaucoup plus de la 

moitié. 

C’eftdonc vnparalogifmecn matière dar- 
gumens , de prendre vne annee que la monoyc 
aefléla plus forte pour eftimer leschofcs, & 
laider les années qu’elle a efté la plus foible.qtiï 
font plus frequentes fans comparaifonqueles 
bonnes années : comme en cas pareil qui vou- 
droit tirer en confequcncc des autres chofesdc 
bon marché d’alumettes qui cft en Paris. 

l’ay monftrccy deuant que le pris des cho- 
fes taxé par les couftumes de ce Royaume , ac- 
cordées & homologuées depuis cinquante, les 
autres depuis foixante ans,cftoit dix fois moin 
dre qu’il n’cft àprefent, & toutes fois il eft cer- 
tain que les eftats & les députez pour accorder 
les couftumes, n’ont pas iuyui le moindre* ny 
le plus haut pris : mais laplus commune cfti- 
maticn quieftoit lors, comme nozloix nous 
enfeignent, & ncantmoins le chàppon n’eft 
qu’à douze deniers tournois par toutes les cou- 
ftumes d’Anjou, Poitou, la Marche, Champa- 
gne, Bourbonnois,& autresda poule à fix den. 
la perdris à quinze den. le mouton gras aucc la 
laine fepe foldz , le cochon dix den. le mouton 
cômun,& le veau a cinq foldsde chcureau trois 
folds,la charge de froument à xxx, f.la charetec 
de foin pezant quinze quintaux, dix f.qui font 
dix botçaux pour vn fol, le botcau pefant quin- 
ze 


zcliurcs", c’eft la couftumed’Auucrgne En 
Bourbonnois les douze quintaux eltoyent e- 
flimez dilfolsde tonneau de vin trétc f. le ton- 
neau de miel xxxv . f. arpent de bois reuenant 
deux f. fix dcn.arpcnt de vigne xxx.f. de rente, 
liurc de beure quatre den.d’huilc de noix autât: 
de fuif autant . C’cftoit du temps de Louys 

douziefrne, comme i’ay dit cy deflùs : que les 
folds eftoyct à quatre deniers xi j.grains de loy. 
parainfi le folddu téps de Loy s douziefrne ne 
fçauroitau plus haut valoir qu’yn liard d’auanta 
ge que ccluy du régné de Henry 1I.& les quatre 

lois ne vaudroyent pas cinq des noftrcs , dont 
il s’enfuit bien que le veau & le mouton aucc la 
laineme deuroit cftre eftime que fixf & trois 
dcn.de noftrebillon pour le plus, puis qu’il y a 
foixante ans que par toute la France il ne cftoit 
prile que cinq fols. Autant peut on dire des au- 
tres choies. Or nous voyôs que par cftimation 
communed’vn & l’autre vaut quatre liurcs, ou 
cent fols, voire fix liurcs en Paris, qui eft vingt 
ou trente fois plus cher qu’il ne couftoitlors. 
Si donc les fruiéts de la terre, le bcftail,la volai- 
lc,couftoyct dix ou douze ou vingt fois moins 
qu’ils ne font , le reuenu des terres & feigneu- 
rics cftoit d’autant moins eftimé, & les baux 
à ferme à meilleur conte : & pat mefme railon 
les terres x. fois moins prifccs, car la meilleure 
terre roturière n’eft eftimec qu’au denier xx.ou 
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XXV. 1_C fief au denier xxx.la maifon de bonne 
eftofte au denier quarante ou cinquante , telle- 
ment que la terre qui valoit mil eleuz de ferme 
ilyafoixanteans, n’eftoit vendue que xxv.ou 
au plus cher xxx.mil efeuz. Si donc Ja ferme à 
creu à cinq ou fix mil eleuz, la terre le vendra 
cent cinquante mil clcuzjqui lors ne valoit que 
trente mil. Quant aux coruecs & iournecs de 
maneuures , nous voyons de toute ancienne- 
té, qu’elles eftoyent quafi taxées àvn denier 
d’argent, qui valoit peu plus que le reald’Ef- 
pagne : & la lolde ancienne de P homme de 
chcuahncftoit qu’vn denier, comme dit Poly- 
bc : en fin l’homme de pied eut vn denier par 
iour, ce qui fur gardé mefmcs du temps d’Au- 
gufte, corne clcritTacite. Vray cil que les dons 
faits aux armees pour les agréables icruices,va- 
loycnt vingt fois, au tant que la foldc. De la cit 
venu, corne ie croy, noftremotGagnedenier 
qui fc prent fculemc t pour ceux qui louent leur 
iourncc : & mefmcs en l’Euangile,le maiftre 
dit à quelques vignerons enuieux de là libéra- 
lité enuers les autres.N’auez vous pas le denier 
que ie vous ay promis pour la iournee ? qui e- 
ftoit la drachme en Grece pour la iournee du 
vigneron & dufoldat.Toutesiois parnozeou 
/lûmes arreftees , comme i’ay dit, & corrigées 
depuis foixanteansouenuiron, la iournee de 
l’homme en Efté,n’cft prifee que fix deniers en 
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Hyuer quatre dcn. &auec facharette à bœuf 
douze dcn. La raonnoye noire n’cft point di- 
minuée nyhauflec de pied depuis, nyaupara- 
uant foixante ans : &toutesfois on voit que 
pour fix deniers le vigneron , le brailler, le ma- 
neuure, lefoldat, nefc contente pas de cinq 
folds: mefmcs en ce pays ils en veulent huiéï 
ou dix, rcmonftrans qu’ils nepeuuent autre- 
ment viure. Quant à la corucc des bœufs,elle 
eft cftimcc vingt f. au meilleur marché, c’cft 
donc vingt fois autant qu’elle cftoitpriiccily 
a foixante ans , en quelque monnoye qu’on le 
prenne, qui eft caufc que les iugcs,qui ont bien 
puiftancc de plier, non pas de rompre les cou- 
ftumes, quand il eft quçilion d’adictes, rentes, 
cftimation de fruits ou d’autres chofes fcmbla- 
bles,ne fc feruent plus des couftumes : ains fe 
rapporter à l’ordônance touchant l’eftimation 
des fruits , ioint la commune valeur: ou bien 
ils ordonnent que les parties conuicndtont de 
prizeurs pour eftimer les choies. 

Nousauons parle de la monnoye blanche, 
difons auflî de la monnoye d’or, a fin qu’on 
puiftc iiigeràveüc d’œil que ce n’eft pas pour 
auoir altéré les monnoyesque tout eft enchéri, 
le trouue que la plus fine monoye d’or forgee 
depuis trois cens ans en quelque pays que ce 
foit, n’cft point plus forte de vingt & trois a- 
uec trois quars de carat: comme font les no- 
bles. 


blcs,Ies vieux ducats de Venifc, Florence,Sicn- 
nc,Portugal, le Seraph de Turquicjles Médius 
de Barbarie , les médailles anciennes des Ro- 
mains, les doubles ducats vieux de Caftille,les 
moutons à I3 grand laine, les cfcuz vieux, les 
faluts, les francs à pied & à cheual, les vieux 
angelotsrlescfcuz couronne ncfonc pas /i forts 
de beaucoup: les Milrais valent mieux & les cC- 
cuz folcil : puis apres les Hernies & doubles 
Henrics, les reales d’or, piftolets, & doubles 
ducats de Portugal font plus foiblcs, quar aux 
autres jnonnoyes , ouilyamoinsdexxu.ca- 
rats, c’cltàdirc, s’il y a plus delà douzicfmc 
partie d’aliage, foit cuyure ou argent, 8 c moins 
des dix pars d’or, ce n’eft pas or, linon en ou- 
urage , tout ainfi que l’argent qui efl: plus bas 
que de dix deniers, ou pour mieux dire, quia 
pl 9 d’vnc fiziefmed’aliagc,dccuyure:& moins 
des cinq pars d’argent, ce n'eft point argent en 
matière de monoye, mais billon: & pour celle 
caulc les anciens appelloyent Eleétre,l’or où la 
cinqicfme partie ell d’argent . Polons donc le 
cas que l’efcu vieil , & le franc à pied & à clic- 
ual, qui font les monnoyes defquelles feferc 
monfieur de Maleftroit,foycc à xxii n. carats, 
auec vn carat de remède : les eleuz au (blcil à 
xxiii. & vn huiftiefme de remede,fuyuât l’or- 
donnnâce de l’an cinq cens quarâtc:ou à xxi 11. 
carats & vn quart de carat de remede , comme 
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font les efcuz forgez par l'ordonnance du Roy 
Henry n- iln’y aura qu’vn carat de différence 
aux vieux, & quant au poix, lesefeuz fol de 
l’an cinq cens quarante, pezent deux deniers 
feize grains ttebufehans, àfoixante & douze 
au marc, autant que Iuftinian l’Empereur en 
met à la liure,ce qui a donne occafîon à mettre 
Charles Moulin, l’hqnncur des Iurifconfultcs, 
d’égaler l’efcu de Iuftinian & le noftre à mcfme 
pied.Mais il y a autât à dire que de deux à trois: 
cartoutainfiquelemarcahuit onces, & la li- 
urc de Iuftinian a douze: aufli l'efcu d’or forgé 
par fon ordonnance, qu’il nomme Solidus , cft 
d’vn tiers plus pezant que le nottrc,quafi com- 
me l’angelot. Depuis par ordonnance du Roy 
Henry deuzicme, on en a forgé à deux deniers 
quinze,&puis quatorze grains trebulchâs. Or 
eft il que le franc d’or peze moins de quatre 
grains que l’efcu vieux, & plus que l’efcufol 
forgé l’an mil cinq cens quarante, de quatre 
grains.Si donc nous rapportés le pied de l’vn à 
l'autre , nous trouuerôs que l’efcu vieil ne vaut 
qu’vne huiéliefme plus que l’efcu fol : & le frac 
d'or près d’vne neufiefmc plus que le mcfme 
efeu fohearily a huit efcuz vieux enl’ôcc, neuf 
aufoleil, dix couronne &vn denier xx. grains 
d’aduantage: de francs d'or il y en a moins de 
neuf, & plus de huit, aufli l'efcu vieil par l’or- 
donnance du Roy Henry fécond eft à foixan- 
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le franc à cinquante cinq, l'efcu fol à cin- 
quate deux, l’efcu couronne à cinquante folds. 

Il fau t doc côdure, que lî la maifon qui s’eft 
vcduc deux cens vieux cfcuz il y a fîx vings ans, 
auiourd’huy Ce vend huit cens cfcuz fol, qui va- 
lent deux mil liures tournois denoftrebillon, 
offrant vnhuitiefme que l’efcu vieil vaut plus 
que l’efcu fofreftent fîx cens foixante & treize 
cfcuz fol, qui valoyent au temps du Roy Hen- 
ry fécond, milfept cens cinquante liures , ou 
trente & cinq mil lold de noftre monnoyc , & 
fi nous pofbns le cas que fuflcnt francs d’or, il 
n’en faudroit tirer qu’vne neuficfmc,rcfteroy- 
ent fept cens quatre vings cfcuz fol, que fe ved 
la maifon, qui cft trois fois plus quelle ne cou- 
ftoit de ce temps-là, ce que i’ay bien voulu co- 
ter par le menu d’autant qucmonfîeurdcMal- 
eftroit n’a point dit quelle proportiô il y auoit 
entre les cfcuz pour les accômodcr à noz con- 
trats. 

Voila quanta l’encheriflèment en general, 
fans toucher aux changcmens particuliers,qui 
font enchérir les chofcs de leur pris ordinaire.- 
comme les viures en temps de famine: les ar- 
mes en temps de guerre : le bois en hyuer, l’eau 
auxdeférts de L’ybic, ou il fetrouuevn tom- 
beau en la plaine d’Azoa, qui porte tefmoigna- 
gc en lettres grauees, qu’vn marchand achcpta 
d’vn voiturier vne coupe d’eau dix mil ducats , 
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& néant moins l’acheptcur&lc vendetir mou- 
rurent de foif,commc elcript Leon d’Afrique: 
ou bien les ouurages de main, & la quinquail- 
lerie aux lieux ou il ne s’en fait point , qui font 
ordinairement à meilleur marche aux villes 
pleines d'artizans, comme à Limoges, Milan, 
Nurcmbcrcg, Gènes, Paris, Rouan, Damaf- 
que, Vende: ou bien pour l’abondance du peu- 
ple & d’argent qui cft’cn vn lieu plus qu’en au- 
tre : comme à Stambol , Rome, Paris , Lyon, 
Venife, Florence, Anuers, Scuile, Londres, ou 
la cour des Roys, ou grands fcigncurs,ou mar- 
chands, attire le peuple & Rangent , les viüres y 
font plus cher : comtnciladuenoit ordinaire- 
ment enRomc, où labondancc d’or & d’argent 
& de peuples qui y accouroyent de tous codez 
du monde, la famine cftoit fouuent, de forte 
que Augufte futcôtraint de chaifcr de la ville, 
les haraz dcfclaues & gladiatcurs,& tous les e- 
ftrangers, excepté les maiftres de la ieune{fc,& 
les médecins , outre vingt & huiél colonies, 
qu’il tirade Rome pour les départir en toute 
ritalie. quelque fois aufli le changement vient 
pour vn editnouucau, comme il aduint à Ro- 
me, ou les maifons furent foudain enchcrics de 
moitié, par Ücdiéi de Traian, qui ordonna 
que tous ceux qui voudroyent auoir eftats & 
offices hônorblcs,cmployaiIènt la tierce partie 
de leurs biens en achept d’héritages en Rome, 
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eues enu irons.Tou tes ces chofes particulières 
ne font pas confidcrables au cas qui s’offre, qui 
cft general. 

Or puis que nous fçauos que les chofes font 
cnchericSjSc les caulcs de l’enchcriflèment,qui 
fontlcsdcux points principaux que nousaiti- 
ons à prouuer à Malcftroit: refte maintenant 
d’y remédier au moins mal qu’il fera pofhble: 
ce que Malcftroit n’à touche aucunement, tc- 
nantpour tout certain que rien n’encherift. 

Premicrcmcntrabondâce d'or& d’argent, 
qui cft /a richelfc d’vnpays, doit en partie ex- 
eufer la charte : car s’il y en auoit telle dilette 
que le temps paffé , il eft bien certain que tou- 
tes choies feroyent d’autant moins prifccs de 
acheptccs que l’or & l’arget feroit plus eftime. 

Quant aux monopoles & degatsquiftfôt, 
i’cn ay touche cydcftus ce qu'il m’en fembloit. 
Mais polir néant on fait de belles ordonnances 
touchant les monopoles, les excès des viure de 
veftemens, fi on ne les veut cxecuter:toutes- 
fois elles ne feront iamais executces, fi le Roy 
parla bonté ne les fait garder aux courtizans: 
car le furplus du peuple le gouucrnc à 1 exem- 
ple du courtizan en matière de pompes de d'ex- 
cès : & ne fut iamais république en laquelle la 
fauté ou la maladie ne dccoulaft du chef a tous 
les membres. 

Quant à la traitté des marchandifcs qui for- 
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tcnt de ce Royaumc,il y a pluficurs grands per- 
Tonnages qui s'efforcent,# fe font efforcez par 
dits & par eferipts delà retrenchcr du tout, s’il 
lcurcftoitpo(Tible:croyans que nouspouuons 
viurc heureufement & à grad marché fans rien 
, baiiler,nyreceuoir de l'effranger, mais ils s’abu 
fent à mon aduis : car nous auons affaire des e- 
fhangers,# ne fçaurions nous en paflcr.Iecon 
felle que nous leur enuoyos blé,vin:fcl,faffran, 
pdftel,pruncaux, papier, drap s & groffes toiles, 
auffi auons nous d’eux en contrechange, premi 
ercment tous les métaux, horfmis le fer : nous 
auos d’eux, or,argent, effain, cuyurc,plomb,a- 
cicr,vifargét,alun,fouphre,vitriol,coupcroze, 
.cynabre, huiles, cire, miêl,poix,brcfil,cbcnc,fu- 
ftcl, gaiac, yuoire,maroquins, toiles fines, cou- 
leurs de conchcnil } efcarlate,cramoifi, drogues 
de toutes fortes, epiceries, fucres, cheuaux, fa- 
leurcs de faumons,fârdincs,maquercaux,molu- 
cs,brefvne infinité de bonsliurcs# exccllcns 
ouuragesdcmain. 

Et quand bien nous pourrions paffer de tel- 
les marchandées, ce qui n’efl poflîblc du tout: 
mais quand ainfî fêroit que nous en aurions à 
reuendre,cncores deurions nous toufîours tra 
fiqucr,vendre,achepter,e(changcr, preffer, voi- 
re pluftofl donner vne partie de noz biens aux 
cfirangers, & mefmes a noz voifins,quâd ce ne 
fetoit que pour communiquer & entretenir v- 

ne 


ne bonne amitic entre eux & nous. 

le di plus, quand nous fcriosaccomplizdes 
dons de Dieu , de tout ce qui peur cftredonnç 
aux hommes , en armes & en loix, lans crainte 
n y efpcrance d’autruy , h eft ccqueuouslcur 
deuons celle charité, par obligation naturelle, 
de leur communiquer les grâces qucDicu nous 
auroit faites, les apprendre & façonner en tout 
honneur & vertu.Enquoy les Romains fc ren- 
dirent indignes de commander , lors que la 
grandeur de leur puiffancc touchoit iulquesau 
Ciel , & qu’ils auoyent eftendu leur Empire 
depuis le Soleil couchans iulquesau Soleil 1c- 
uant j il fc trouua quelques peuples qui leur 
cnuoycrcnt embaflades pour fc renger fouz 
leur puilïànce, & leur obéir volontairement. 
Les Romains voyans qu’ils ny auoit rien à gai 
gncr,refufcrent telles offres,comme clcrit Ap 
pian, qui cft vn tour le plus lafehe, & vne iniure 
faites à Dieu la plus vilaine qui fut onques: co- 
rne fi la maiefte de commander & faire iuftice, . 
& mcfmcs aux pauures peuples malapprins, 
n’eftoit pas le plus grâd don de Dieu,& le plus 
grand honneur que peu t rcceuoir l’homme en 
ce monde, c’cftoit bien loin de leur communi- 
quer leurs biens & richeflés, comme ils deuoy- 
ent faire. 

Mais , dira quclqu’ vu , Platon & Lycurgue 
ontdcffcndu la trafique aucc l'eftranger crai- 
gnant 


gnant que leurs fubicéls fuirent gaftez &cor- 
rompuz.ll eft vray:mais l’vn a fonge ce qu’il ne 
peut jamais executer,quoy qu’il elïàyaftd’autre 
a exécute ce que jamais homme n’olâclperer, 
ôc toutesfois l'vn& l’autre euft mieux fait, fi ic 
ne fuis fort tropé.de permettre la trafique coin 
me lige ment a fait Moyfe, qui a bien monftré 
qu’il cftoitplus grand mai lire que ces deux-là: 
car la lumière de vertu eft fi claire,que non lêu 
lement elle cliafle les tenebres des vicieux, ains 
aulfi luift d’autant plus qu’elle eft cômuniquec. 
Toutesfois nous ne pouuons pas nous prcua- 
loir tellement en noz vertuz,que l’cftranger ne 
ait de quoy nous rendre la pareille. 

Encores,dit on,il ne faut pas donner noz bi- 
ens pourneantaux eftrangcrs,& mcfmes a noz 
ennemis, auftî nous y donnons bon ordre : & 
toutesfois quand nous le ferions en ayant à fuf 
fifance,nous gaignerions. plus leur amitié qu'à 
leur faire la guerre-.puis que Dieu, auquel nous 
auons iurc & faifons la guerre fans trefues,nous 
monftre exemple auec vnc prodigalité dcfme- 
iurec. Mais par ce que cecy ne peut entrer au 
cerucau de ceux qui ne font eftat que du. gaing, 
quoy qu’il foit fordide &dcshoncfte,Dicu par 
fa prudence admirable y a donné bon ordrc:car 
il a tellement departy fes graccs,qu’il n’y a pays 
au monde fi platurcux, qui n’ayc faute de beau- 
coup de choîês.Ce que Dieu lemble aitojr fait, 
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pour entretenir tous les fubieâs de fa républi- 
que en amitié, ou pour le moins cmpcfchcr 
qu’ils ne le faccnt long temps la guerre , ayans 
toufiours a faire les vns des autres. 

le ferais bien d’aduis , fi mes aduis auoycnt 
lieu, qu’il hift defedu de trafiquer aucc l’Italien 
pour des atotirsjdcs pàrfumsjdu plomb,du par- 
chemin, des faullcs pierres, des poizons:& mef 
me clore le pallagc à tous les banqueroutiers & 
&bânis de leurs pays: ficen’eftoitqu’ilfuffcnc 
bannis pour élire trop vertueux, comme on fai 
foie en Athènes & en Ephelc : & qu’à celle fin 
Peftrâgcr fill apparoir d attcflatiô du Prince 
ou de la feigneurie: ou de quelques gens de bië 
& d’honneur. Cela donneroit exemple aux au- 
tres peuples de faire le pareil, & feroit tréblcr 
lesmefehans qui n’auroyent leur accès en lieu 
du monde. Mais,-! ce que ie voy,Ies Turcs nous 
font la leçon:car il fe trouue que Mehemet no- 
mé le grand, Empereur des T urcs , en a mon- 
ftre bel exemple en la perforine d’vn meurtrier 
Florentin , lequel apres auoir alfafiné Iulian de 
Medicis en pleine eglife, s’elloit retiré à Stam- 
bobfiege de l’Empire. Ce grand feigneur le ren 
uoya pieds & poings liez à Florécc pour en fai- 
re iultice.Mais tandis que nous ouurirons la fe 
ncltrc aux battis, le mauuais air & la pelle y en- 
trera toufiours, & n’aurons iamais faute de da- 
cicrs,qui hument le fang, rongent les os& fu- 
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ccntlamoüelle du Prince & du peuple : voire 
qui font louange & vertu par Hures imprimez 
des vices les plus exécrables du monde, que ia- 
mais nozpcres n’ont pcnfc:& toutes fois iln y 
a que telles gens bien venuz & cheriz par tout. 

Quant aux autres cftragers/ie defire que non 
fculemct on les traite en douceur & amicc,ains 
aulfi qu’on venge l’iniure à eux faite a toute ri- 
gueur, comme la loy de Dieu commande: voi- 
re mcfme qu’on leur quitc lcdroitd’aubeine, 
à la charge quel’heritier foit habitant du pays: 
aulïîbien voyons nous qu’il n’ enreuicntquc 
le deshonneur à la France, & le proufi t aux fan- 
fues de la courùoint que cela empefehe le cours 
delà trafique, qui doit cftre franche & libre, 
pourlarichelTc & grandeur d’vn Royaume. 

II ne relie qu’vn argument auquel il faut refi- 
podre en vn mot.Quand la traitte a lieu,difent 
ils, toutes chofes encheriflent au pays. le leur 
nie ce point-là, car ce qui entre en lieu de ce qui 
fort, caiifc le bon marche de ce qui defailloit. 
D’auantagc, il scblc aies ouyr, que le marchât! 
donne fon bien pourncantiou que les richefles 
des Indes & de l'Arabie heureufe croilfenten 
noz landcs.Ie n’exccptcray que le blé, duquel la 
traitte le doit gouuerner plus làgemctqu’ône 
fait, car nous voyons des charccz & famines in- 
tolérables à faute d’y pouruoirrtellemcn t que la 
France; quidoiteftrele grenier de toutlc Po- 
nant 


mnt , reçoit les nauires pleines de mefehant 
blc noir,qu’on ameine le plus fouirent de la co- 
tte Baltique, qui eft vne grande honte à nous. 
Le moyen d’y douer ordre, c>eft d'auoir en cha- 
cune ville vn grenier public, comme onauoic 
anciennement és villes bien reglces , & en ce 
Royaume , deuant que les querelles de la mai- 
fon d’Orléans & de Bourgongne , & que tous 
les ans on renouuellaft levieil blc.En quoy fai- 
fant, on ne verroit iamais la charte fi grande 
qu’on voit:car outre ce qu’on auroitprouifion 
pour les mauuailès années, on retrenchcroit 
aulfi les monopoles des marchands qui ferrent 
tout le blé, & fouuent l’acheptent en gerbe, 
pour y attcoir le pris à leur plaifîr. 

Voila vn moyen par lequel Iofephe grad mai- 
ftre d’Egypte.lâuua fépt années de famine qua- 
fi en tout le monde,&Traianpar incline moy- 
cnfauua l’Egypte de famine vne année, com- 
bien que T Egypte foit la mere nourrice du 
Leu an t. 

Quand à l’aduis de quelques vns, qui veulét 
qu’on arrache les vignes pour mettre tout en 
blé, ou pour le moins qu’il foit défendu de plâ- 
ter vignes pour l’aduenir : Ietrouuebienquc 
Domina l’Empereur en fift vn edit, par lequel 
il fit dcfencc de plus planter vignes & co'mmé- 
da qu’en tous les gouucrncmens de l’Empire 
hors d’Italie en arrachapt la moitié des vignes 
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mais il ne fut onques exécuté: auffi Marc Var- 
ron tient que c’cft le plus précieux héritage de 
tous, &lesp3ylans s’en moquent à bon droit 
dételles ordonnances. Et Dieu par la grâce a 
bien donné ordre que tout ne fut pas en vigne 
«yen blé: car la meilleure terre pour la vigne, 
ne vaut rien pour le blé, d’autant que lvn ayme 
la pleine forte & grafTcd’autre dcmâdc les cou- 
ftaux pierreux.D’auatagc,la vigne ne peut croi 
ftre outre le quarantcncuficfmc degré pour la 
froidure, tellemét que tous les peuples de Sep- 
tentrion n’ont quafi autres vins que de France 
& du Rhim : & toutesfois ils en ibntfifrians, 
qu’ils creucnt à force d’ en boire. Par ainfi ar- 
rachât les vignes, on arracheroit l’vnc des plus 
grandes richelTcs de France. 

Mais il y a bien vn moyen lequel mis en auât 
parles maiftres doéïcurs en matière d’impoft, 
foulageroit mcrucilleuflcmct le peuple, & cn- 
richiroit le Royaume, c’cft qu’on mit vnc par- 
tie des charges ordinaires fus la traitte foraine 
du b!é,vin,fel,paftel, toiles & draps : & princi- 
palement fuz le vin,fel & blc, qui ibnt trois ele- 
mens defqucls dépend, apres Dieu, la vie de l’e- 
ftranger , & qui iamais ne pcuuent faillir. Les 
minières de Septentriô& des Indes s’epuifent 
en peu de tcmps,& l’orvne fois epuiféne peut 
renaiftre qu’en mil ans, comme dilènt les fouf- 
fleurs: mais noz (burces villes de blé, yin & fel, 

font 


font mcpuifables. Si doncques vne partie des 
charges ordinaires cftoit mife f us J a traitte fo- 
raine» nous en aurions beaucoup meilleur con- 
te dedans le Royaume:car l’eftranger en pren- 
droit plus ccharfemét, & l’achepteroit au poix 
d’argent, ce qui cnrichiroit ce Royaume , veu 
qu il ne s’en peut palTer, & quelques defenfenc 
qu on aye fait en Flandres de ne prendre du fel 
de France, fieft-cc que les Eftatsdupays ont 
touliours remonftré que leurs faleuresde <*af- 
toyent au fel d Efpagne , & du Franche conté. 
Et quand il aduict que les marez falans& brou- 
ages de France ont faute de fel pour les pluy- 
es ou froidures , l’eftrangcr ne laiiTe pas de l’a- 
. chepter au triple pour en auoir, quoy q uil cou 
fte. Or cft il que le fel cft à meilleur marche en 
Anglcterrc,cn Efcoir e & en Flandrcs,qu’il n’cft 
en France, hormis en la Guyenne: quieftvnc 
lourde incongruité en matière d’eftat & de 
ménagerie. Autant en aduientil pour les vins 
& paitcls , fus lefquels les Princes cftran^crs 
mettent l’impoft lepluscxcefiif q u ’il cftpof. 
fible, qui tourneroit au proufit du Roy& du 
Royaume, fi on mettoit vnepartie des charges 
ordinaires fur la traitte foraine. Si on dit que 
les cft rangers auroyent iufte occafionde s’en 
plaindre, obftant les traitiez de commerce il 
y a bonne refponfc, c’cft quenonobftantks 
traitez, ils ne ceifent d’impofer fur leurs mar- 
cha»- 


fhandifes, Scquipte»». '« ordonnances d- 

An"l=terre & de Polongnc , dcffendent de 
transporter hors leurs pays aucunes pearc : de 
forte queles minières d’Angleterre eftants e- 
puizceSjil ne leur telle plus rien que des lames, 
draps & faleurcs. Encores ont rlsdeffendu e- 
flroittement & foubs grandes peines , que la 
toifon des ouailles ne foit cranfporteecomme 
il a aufTi efte fait en cc Royaume, a fin que les 
pauutcs fuiets ayant le moyen de gaigner leur 
vieàladrappcrie, & que leproufit delamam 
■demeureau Royaume : n*s»In y actifs qui 
tiennent, car pour vnc Tomme d argent on ob- 
tientvn pafTeport, comme il Te fait en ce Roy- 
aume, duquel les Italiens tiret infime quantité 

de laines par le moyen des o&roys qu’ils ob- 
tiennent, ce qui apporte vn dommage incroy- 
able à tout le Royaume, caries marchandées 
défendues d’eftre tranfportees s enchcriirent 
au pays eftranger, 8t demeurer aux poHcflcurs 
& majrchads du royaume fus les bras, s ils ne les 
baillent pour néant à ceux qui ont la puifiance 
d’en enleucr:& les artizans & le pauure peuple 
meurt de faim. Ce moyen là m’a femblé nota- 
ble pour remédier àïencheriflTemet des choies 
neceffaircs,& fans lefquelles laftranger ne peut 
viure. ^ 

le mettray cncorcs ce point icy pour obuier 
a la chartée des viures,qui pourra fcmblcr fort 
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nouueau à plufieurs:mais ic m’aflèure que Mal- 
cftroit, qui cft amoureux de paradoxes, ne le 
trouuera pas eftrange . C’eft, q l’vfage du poif- 
fon fut remis en tel crédit qu’il a efté ancienne- 
ment: car il eft tout certain que le pauuré peu- 
ple auroit bié meilleur côte du bœuf, du porc, 
du mouton, & dcsfalcures , & les volailles fe- 
royent à pris plus raifonnablcs. Or il nous ic- 
roitforc ayfc, caria France cft pofee entre la 
mer Occane & Mediterranee, qui eft vn ad- 
uantage que peuple fus la terre, hors mis l’E£ 
pagnol, ne peut auoir . Mais outre l’Elpagne, 
qui a fort peu d’eaues, & qui tariflènt bien lou 
uent, nous auons cent milions de fontaines, de 
ruifleaux, dé riuiercs, de lacs, d’eftangs , de vi- 
uiers pleins depoifl'on: &toutesfois onn’cn 
mange qu’a regret: & lors que l’vlâge de chair 
cft défendu :tellemctqu’ilyenaplufieurs qui 
aimeroyent mieux manger du lard iaume le 
iour de Pafques , que d’vn efturgcon , qui cft 
caulê que le poifl'on demeure, & lachairen- 
cherift:car les chaflemarccs n’emploieront pas 
leur peine & argent, voyant qu’on ne tait con- 
te du poiflon, qui s’entremange par faute de le 
mangcr,& croy qu’il nous chafleroit des villes 
s’il pouuoit viurcen terre: comme il aduint 
aux habitans des ifles de Maiorque & Minor- 
que, qui furent tellement aflicgex par les con- 
nins , qu’ils defdaignoyent, que force leur fut, 
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comme efcritStrabon, d’cnuoycrambafladcs 
vers Auguftc pour auoirfccours d’vnc légion 
contre tels ennemis qui fouragoyent tour le 
plat pays, & ruinoycnc les villes de fond en 
comble»:: 

. Toutesfois il y a de petits médecins, que le 
gentil Ariftophanc appelles Scatophages , qui 
font boire leur faute au pauurc poilfon , & le 
décrient eftroittement : ou bien pour mettre 
leur meftier en crédit, fc voyant peu priiez, ty- 
rannizent les appétits des hommes. Icn’entéd 
rien en leur fcience, & ne puis pas iuger fi le 
poilfon eft fi mal fain qu'ils dilent : toutesfois 
ie m’en rapporte au bon Siluius qui les blafi 
moit fort aigrement, leuant les defenfes qu’ils 
font de manger poiflon, apres auoir monftrc 
leurs abus à veüe d'œil. Vray eft qu’il defendoit 
la variété' des mets,& les poilfons falez,& vou 
loir qu’on aflàifoimaft le poiflon fans eau s’il 
cftoit poflîble. Galcn dit bien d’auantage en 
deux lieux de les euures , qu’il n’y a nourriture 
au monde meilleure n’y plus aifee que despoif 
fons de roche, qui font infiniz, & en fait beau- 
coup plus d’eflime que des pans,ny des failans. 
Ce qui a grande apparence, outre l'experiencc 
qu’vn chacun en peut faire: veu qucle poiflon 
eft fi fain de fon naturel , qu’ il n’eft fûbictft à 
maladie quelconque.il n’eft iamais ladrc,coni- 
jne le porc & le Heure : ny teigneux, com me le 
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mouton: ny punais,commc lebouc:aufli n’cft 
il point fubicél aux hydropifies & clauclees, 
comme les brebis : ny aux apojftemes, comme 
les bœufs: ny au mal caduc, comme les cailles 
& cocs d’Indemy aux inflammations & pepies 
comme les poulies & chappons : ny aux poux, 
comme les pigeons. Audi voit on qu’en laloy 
de Dieu les pourceaux & heures, qui font prei- 
ques tous ladres au pays de Midy,& tous oy fé- 
aux de proyc,& les belles au pied rond, ou bien 
au pied fourchu qui ne remâchent point, font 
défendues comme infettes ou mal fainesunais 
tou t le poilfon cft permis, hors-mis le poillon 
mol & vifqucux. Et n’cft pas vray fcmblable 
que Dieu euft créé quatre cens fortes de poil- 
fon,qui ne courte rien a nourrir, &qua(i tout 
propre à l’vfagc humain,s’il cftoit mal (âimveu 
mcfmes qu’il n’y a pas quarante fortes de be- 
lles terreftres &de volaille qui puiftent feruic 
de nourriture. le cpnfcflc bien qu’il n’y a rien 
pire pourl’ cftomach que mâger chair & poi£ 
fon cnfemblc, pour la variété, maison peut 
bien en vfer fcparement. 

Quoy qu’il en foit,Apicius le grand maiftre 
queux, friant s’il y en eut onques en tout le mô 
dc,&Athenee au banquet des fages, noustef- 
moignent, que les Grégeois & Latins ne fai- 
foyent eftat.cn matière de friâdife,que de poif- 

Co n, que nous.vnangeonsparpenitence:tclle- 
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ment que les grands fèigneurs s’appclloyét par 

honneur Daurade,Murenc, Brochet, & ne fai. 

foyent friands banquets que de poiflon , tef- 
moing celuy de l’Empereur Caligula, qui dura 
fix mois:&pour le faire on pcfcha toute la mer 
Méditerranée. Quelqfois pour la variété' on y 
mefloit le Pan, le Faifanda Griuede Bccfigue,le 
Leurauld, ou le grâd porc fanglier farcy de tou 
tes fortes de volailles : toutesfois lcspoiflbns 
emportoyenttoufioursl'hôneur,& le vendoy- 
entquelquefois au poix d’argent, comme iay 
diteydeflus, voire feportoyent en grand trio- 
phe fus la table. Et Caton mefmes de fon teps 
feplaignoit défia qu’yn poiflo cftoitplus cher 
venduqu’vn beeufeomme dit Plutarque. 

Or eft il que le poiflo de noftre mer Oceane 
eft (ans coparaifon plus grand, plus graz , & de 
meilleur gouft que celuy delà mer Méditerra- 
née, dequoy Rondelet nous a bienaduertyen 
fon Hure des poiflons:& cçux là en peuuent bi- 
en iuger, qui a mefme table ont goufté du poif 
fon de 1 Vue & de l’autre mer, comme on fait à 
Toulouze, où la marée vient des deux mers, à 
fçauoir d’Agde & de Bayonne, & qui plus efb,il 
n’y a cofte de mer qui n’aye variété' de poiflon. 
La cofte de Picardic,où la mer eft fablonneuie, 
porte le poiflon plat: la cofte de Normandie 3c 
de Guyenne, qui eft pierreufe, porte le poiflon 
de rocheda cofte de Bretaignc, qui eft limoneu 
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fc,portc les poifions rôds commeLamproyes, 
Côgrcs,Mcrluz. Etquafi chacune failon amei- 
nc fes poifTonSjtatoft les harens frais.tantod les 
maquereaux, tâtoft les lamproyes,& autres sé- 
blablcs tellement que les homes ne fçeuretia- 
mais d’où viennent toutàcoup cespeuplesde 
harensà miliers vers la code de France & d’An- 
gleterre : de Sardines en Galice , de Thoms au 
deftroit de Stambol, d’Anchois à la code de 
Prouence, de Baleines aux Orcades, dalozcs 
en Barbarie, de Molues aux cert es neufucs , de 
Murenes en la merdcSicilcî&toutesfoisil faut 
côfefler que ce grand prouifeur du m5 de ne les 
a créés q pour noz neceditez. le laiffc àparler 
du poid'on d’eau douce qui fe trouuc par tout. 

Si donques le poiflon auoitle crédit qu’ila 
eu téps paflé.ily auroitrne infinité' de Chafi- 
femarccs,ôc peuplcroit on les cftangs & viuicrs 
plus foigneufement qu-on ne fait:on mâgeroit 
la marçe depuis Septembre iufques en Mars, 
lors quelle ed la meilleure, fans attendre la ca- 
refmc.que le poid'on commence à frayer & per 
dre fon meilleur goud.Cela feroit que le menu 
peuple les payfans & artifansauroyêt bon mar- 
ché de la chair, & par confeq^ce la volatile le- 

roitaudî à meilleur conte. 

11 me fouuict de la raifon du doéïeurPicard 
bonne & politique, en ce qu’il remôdra au feu 
Rov Henry, s’il permettoit l’vfage des œufs en 
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cârefmc, qu'ô ne trouucroitny poules nypoy, 
Icts apres Pafqucs : car mcfmes en Anglcccrre 
qui cft plaine de troupeaux Si de volailles , cn- 
coresque la difcrction de viande (oitoftee, fi 
eft ceneantmoins qu’ils font côtrainéts d’en- 
tretenir les dcfences de mager chair à certains 
jours de la fcpmainc, voyant la chair enchérir, 
toutesfois par ce que la Roy ne, & les grads fei- 
gneurs contreuicnnent à leurs defenfesde peu. 
pie n’en fait pas tel conte qu’il deuroit. 

Maisilmclcmblc qu’il y a bien vn moyen 
plus expédient, (ans aucunes defen(cs:car il n’y 
arien plus doux ny plus aggrcablc à l’homme 
que ce qu’il luy cft deffendu , quand celuy qui 
donne la loy contraire à fa deffenfe. Cela fait 
que la plu/part du peuple trouue la chair fi bon- 
ne,&lejpoi(Tondefi mauuaisgouft, parceguc 
ceux qui défendent la chair , ne viucnt d’autre 
chofe:tcfmoing lebonEuefquc Efpagnol, qui 
mua le chapo en poiflon au iour maigre, apres 
auoir dit quelques motsrdemeurant touresfois 
la forme Occidentale & le gouft du chapon, co- 
rne récité Poge Florentin . Au contraire fi le 
Prince vient vne fois à leucr lesdcfcnfcs,&ne- 
antmoins qu il (c face feruir du poiflon, tous 
les grands (cigneurs &courti(ans le (uyueronr, 
& puis tout le peuple . Voila lcleul moyen de 
mettre le poiflon en crédit. le n’vferay d’autre 
exemple plus ancié pour vérifier mon dire que 

de 
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Jcccluy d’Adrian Flameng de nation, qu’iQc 
pauurc efcholier nourry de merluz,fut crcc Pa- 
pe, par le moyendefon difciplc Charles cinq- 
iefmc Empcreur.Et parce qu’il aimolt fort, & 
louoit (arts propos.de merluz falc, cela ht que 
fes courtizans Si béguins confiftoriaux en ma- 
çrcoyent contre leur confcience, pour gratiner 
fa faintctc : foudain tout le peuple y courut a 
l’enuy , corne cfcritPaul loue au iiurc des pou- 
fons: fi bien qu'il n’y auoir rien plus cher a Ro- 
me que le merluz falc, car les fins courtizans 
côtrefont toufiours les Princes , & mefmcs es 
chofes les plus ridicules : côme il aduint a Fer- 
rand Roy de Naples, qui auolt naturellement 
le col tors, fes courtizans pour luy complaire, 
tournoyait le col corne luy, le furplus du peu- 
ple , & mefme les fols & ignorans , rfc paiiicnt 
d’opinions, Si fuyucnt les grands.V oila le para- 
doxe qui me femble conhderablc en matière 
de viurcs, pour remédier à la charte. 

Quant au dernier point , qui peut aucunc- 
* m ent tenir les marchandées à pris égal , c ctt 
l cqualitc des monnoyes. Car fi la monnoye^ 
qui doit régler le pris de toutes choies, elt mu- 
able, & incertaine: il n'y a penonne quipuific 
faire eftat au vray de ce qu’il a: les conttafts fe- 
ront incertains: les charges, taxes, gages, pen- 
fions,& vacations incertaines: les peines pécu - 
niaires, & amendes limitées par les coultumes 
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& ordonnances, feront aulfi muablcs, & incer- 
taines: brief tout l'eftat des finances, & de p j u ^ 
fieurs affaires pub]iqs,&particulicres feront en 
fufpéds choie qui eft encor es plus à craindre fi 
les mônoycslont falfificesparles Princes, q u i 
fônt garends,& deb teurs de iuftice à leurs Yub- 
ictffs : Carie Prince ne peut altérer le pied des 
monnoyes au prciudicc des fubieéls, & moins 
encores des cftrangcrs qui traitent aucc luy, & 
trafiquer aucc les fiens,attendu qu’il eft fiibieft 
au droit des gens : fans encourir l’infamie de 
faux monoycuncommc le Roy Philippe le Bel 
fut appelle du poète Dant e.faljificatore di noue 
ta, pourauoir le premier afoibli la monnoye 
d'arget en ce Royaume de la moitié de loyjquj 
donna occafion de grads troubles à fes fuiets, 
& de tr efpernicicux exemple aux Princes e- 
lîranger s : dontil le repentit bien. tard , cnioi- 
gnant à fon fils Louys Hutin par fon tcftamét 
qu il fegardaft bien d’afoiblir les monnoyes. 
Et pour celle mefme caufè, Pierre 1 1 1 y. Roy 
j .cap.quato. d’A rragon confifqua l'eftat du Roy de Maior- 
t êetr'acl- < l ue & Mi norque, qu’il pretendoit eftre fon vaf 
llgjnjpccul. fal pour auoirafoibJi les monnoycs.Combien 
prwe. art no i que les Roys mefines d’An'agon en abufoyent 
i î4S.eri33 tf - aulfi, de forte que le Pape Innocent in. leur 
fit defenfe, comme à lès valïâux, d’en vler plus 
ainfi: fuyuantlclqucllcsdefcnfcs, les Roys d’- 
Arragon vcnansàla couronne, protelloyent 
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j-jc changer le cou rs,ny le pied des monoyes 
prouuces. Mais il ne fuffitpas de faire telles 
j-oteftations, fila loy, & le poids desmon- 
noV cS ne ^ re S lé comme d faut: afin que les 
pinces, ny les fubieéïs ne les puifl'ent falfifier 
ualî d ils viendront, ce qu’ils feront toufiours 
a „ 3n t l’occafion, quoy qu’on les deuft roftir 
^ bouillir. Or le fondement de tous les faux 
m0 r>noyeurs,laueurs,roigneurs, billonneurs, 

•& des écharcctcz; & foiblages, des monnoyes 
nC vient que de la meflange qu’on fait des me 
taux : car on ne (çauroit fuppofer vn metail pur 
fitnplc pour vn autre , obftant la couleur , le 
poids, le corps, le fôn,& la nature de chacun 
différente des autres, commcie remonftray, 
quand ie fus député par les cftats, villes, & pre- 
uoft CZj du P a y s Vcrmandois, pour aller aux 

cftats de France. 

Il faut donc pour obuier aux incouetiicns que 
p 3 y déduits ordôner en toute République, que 
j e s nionnoy es foyent de métaux fimples;& pu- 
blier l’editde Tacite Empereur de R$>me,por- ^ Vo P‘fi‘tsi n 
tant defefes fus peines de confilcatio de corps, " at °' 

& de biens, de mefler lor auec l’argent, n’y l’ar- 
e ét auec le cuyurc.ny le cuyure auec l’eftain,ou 
plomb. Vray cft qu’on peut excepter del’ordô- 
nance la mixtio du cuyure auec l’eftain, qui fait 
le bronze & metail fonnat, qui lorsn’eftoit pas 
en telvfa^e qu’il eft : &la mixtion de l’eftain 
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doux auec le cuyure pour la fonte des artille- 
ries. Car il n’cttpas necqiîaire, de mefler la 
’ vingtiefme partie de plomb aucc Tcftainfin, 
pour le rendre plus maleablc puis qu’on lepeue 
ietter, & mettre en cuure fans telle mixtion, 
qui gafte la bonté de l’eftain , & qui ne le peut 
jamais deflier du plomb. Etauliirpius, que 
la defenfe tienne , tant pour le regard des 
monnoyes , que pour les ouuragcs des Orfe- 
urcs& tireurs d’or : oùlcs fauferez font en-, 
cores plus ordinaires , que es monnoyes : d’au- 
tant que la prcuuc n’en eft pas faci!e,&que bien 
fouuent l’artifice clt prcfque aulTî cher que la 
matière : enquoy Archimede s’abufavoulans 
defcouurir cobien l’Orfcurc auoit defrobéfus 
la grand couronne d’or du Roy Hieron: qui ne 
vouloit pas perdre la façon: (lors ils ne fçauoy- 
cntpasl’vfagcde la pierre de touche). Ilprint 
deux maflès l’vne d’or, & l’autre d’argcnt,pour 
fçauoir combien l’vn & l’autre ietteroit d’eau 
hors vn vaiiTeau,plus ou moins que la couron- 
ne:& parda proportion de l’eau, il iugea le vo- 
lume des deux métaux , & que l’Orfeure auoit 
dcfrobélacinqicfmepartic, mais foniugemet 
cftoit incertain : car il fuppofoit qucl’aliagc 
n’eftoitquc d’argent, iaçoit que les Orfcures 
pour donner à Tournage d’or plus de beauté, & 
de fcrmctc,& à moindre frais, fontTaliagcdc 
cuyure pur,quand ils peuucc: qui eft beaucoup 
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plus léger que I’argct, qui rend l’or blafe,& pa- 
le de couleur : & le cuyurc reriéc la couleur pius 
viue,&par confcquct,lc cuyurc a plus de^orps, 
& de volume que l'argent en poids égal, autant 
qu’il y a de treize à onze,& fi laitage eft de cuy- 
urc & d’atgent, il eftoit impoffibled’cn faire le 
vray jugement fi on nefçauoit combien ily a 
de l’vnj& de l’autre, & cncorcs qu’il foit côneu, 
fi eft-ce que l’erreur infenfible,qui fê fait à mc- 
furer les goûtes d’eau, eft grad pour la différen- 
ce du volume des métaux, & n’y a fi fubtil affi- 
ncur,ny orfeure au monde quipuiftè iugeràla 
pierre de touche combien il y a d’argcnr,& de 
cuyurc en l’or, fi l’aliage eft de l’vn & de l’autre. 
Et d’autant que les Orfcurcs, & ioyauliers ont 
toufiours faivft plaintc,qu’ils ne pouuoyent be- 
foigner fans perte en or à vingt deux carats, 
fans remede , ou d’or fin à vn quart de remède 
fuyuât l’ordonnance du Roy François l’an m. 
D ,xt.& que nonobftant toutes les ordonnan- 
ces ils font ouuragcs à vingt, &bienfouuenta 
xi x. carats, de forte qu’en vingt quatre marcs il 
y a cinq marcs de cuyure ou d’arget, lequel paî- 
trait de temps eft forgé en mônoye foiblc, pat 
les fauflaires qui veulent y proufiter, il eft plus 
que ncccftaire de faire defenfe qu’il ne fe face 
aucun ouurage d’or, qui ne foit fuyuat l’ordon-. 
nancc, fus la mefine peine de confilcation de 
corps & de biens , affin aufli que pat ce moyen 

l’vfagc 
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l’vfiigede l’or en meubles & doreures, foie 
pur. Et d’autant qu’il cil impoffibe, comme di- 
îent lc$ affineurs d’affiner l’or au vingt & qua- 
triefme carat', qu’il' n’y ait quelque peu d’autre 
metail,ny l’argent au douziefme denier, qu’il 
n’y refte quelque aliage , & mefme que l’affine 
nient précis iuyâud’ordonnâcc, de vingt trois 
& trois quarts de carat à vn hui&iefmc de rc- 
mede,& de l’argent à onze deniers deux grains 
& trois quarts, tel qu’il cft és Reaux d’Eipagne: 
ou bien onze deniers dixhuit grains comme il 
cftau poinçon de Paris, qu’iln’yaitdudcchet 
qu’il ne coufte beaucaup , outre la difficulté' & 
longueur du temps, on peut faire quel’or en 
ouuragc , & en monnoyc foit à vingt trois ca- 
rats & l’argent à onze deniers douze grains de 
fin,l’vn& l'autre fans remede : &encefaifanc 
la proportion fera cfgale de l’or à l’argétrearen 
l’autre l’empirance cftefgale, c’eft à dire qu’en 
xxmi.liures d’argct,axi.dcn.xii. grains, & en 
vingt trois carats il y a vnc liure d’autre mctail 
quin’cftpoint or,& vue liure de mctail en l’ar- 
gent, qui n’eftpointargen , foit cuyurc,ou au- 
tre mctail, & tel argent s’appelle en ce Royau- 
me argent le Roy : auquel la vingt &quatrie£ 
me partie eft de cuyure . Et par mefme moy- 
en la monnoye d’or & d’argent fera plus for- 
te.^ plus durable . En quoy faifant on gaigne 
auffi beaucoup à Tournage, au feu, au ciment, 
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& on cuite le dechet, l’viànce,& la fragilité . Ec 
affinquila iufte proportion de l’or à l'argent, 
qui ell en toute l’Europe, & aux régions voifi- 
nesàdouzepourvnà peu près. Toit auili gar- 
dée aux poids des monnoyes, ileft befoing de 
forcer les monnoyes d’or & d’argent à mefmc 
poids.de feize & trente deux,& foixante & qua 
tre pièces au marc : fans qu’on' puifle forger la 
monnoye plus forte de poids , ny plus foible 
auîli : pour éuiterd’vne part la difficulté delà 
for^e, & la fragilité de la monnoye d’or & d’ar 
oentfin, qui feroit plus léger d’vn denier de 
poids:6t d’autre part, la facilité de falcifier l’vne 
& l’autre monnoye, pour l’ efpeffeur d'icelle, 
comme ilfc faites portuguefesd’or, &dallers 
d’argent qui ont vne once de poids & plus, 
corne cftoit auffi la monnoye d’or pefant trois 
marcs & demy, que fit forger l’Empereur He- 
lio°abale, & celle qui fut forgee au coing de 
Conftantinople d vn marc d or de poids, dont 
l’ Empereur Tibère fit prefent à noftre Roy 
Childcric de cinquante. En quoy faifant,ny les 
cbangeurs.ny les marchands,ny les orfeuresne 
Dour ront aucunement deceuoir le menu peu- 
oie n y ceux qui ne connoiffcntny la loy, ny le 
noids car toufiours on fera contraint de bailler 
douze pièces d’argent , pour vne d’or : & cha- 
cune des pièces d’argent, potfera autant que la 
piccc d’or de mcime marque : comme on voit 
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c's /impies reaux d’Efpagne qui poizent autant 
que les eleuz fol, qui font au poids de l’ordon- 
nance de l’an mil cinq cens quarante,;! fçauoi c 
deux deniers feize grains : & que les douze re- 
aux /impies valent iuftement vnc/cu , &affin 
qu’on ne fcpui/Tc abuferau changement déf- 
aites pièces, tant d’or que d’argent, ny pren- 
dre les /impies pour doubles , comme ii fc fait 
fouuent es reaux d’Efpagne, il c/l befoing que 
les marques foyent bien diffcrcntes,& non pas 
comme celles d’Efpagne qui font femblablcs. 
Et touresfois quanta l’argent à fin qu’on tien- 
ne les titres certains de folds, petits deniers & 
liurûs, corne il eft porte par l’edit du Roy Hen- 
ry 1 1 • fait 1 an m.d.l t, & a cau/c du payement 

des cens,amcndes,& droits feigneuriaux por- 
tez es couftumcs, & ordonnances , le fold fera 
de trois deniers de poids argent le Roy , com- 
me dit eft, & de l x i i i i au marc,& les 4. vau- 
dront la liure qui court qui cft le plus iuftepris 
qu’on peue donner, & chacune pièce fe pourra 
diuiferen crois: de forte que chacune poizera 
vn denier, & fera de quatre petits denicrdc 
cours: & s’appellera denier commun: affin que 
le fold vaille toufiours xn.den.de que les plain- 
tes que font les feigneurs, pour le payement 
de leurs droits leigneuriaux , qui c/l oy eut an- 
ciennement payez en forte monnoyc blanche, 
ccficnt c/lant remis fus la forge des loldstcls 

qu’ils 
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qu’ils eftoyent au temps de fainét Louys, c’ell 
à dire de txmi.au marc d’argent le Roy. Ec 
quant aux autres rentes foncières, & hypothé- 
caires constituées en argent, qu’elles foyent 
payées , eu cfgard à la valeur que tenoit le fold 
au temps qu’elles furent coftituees,!aquelle va- 
leur n’a efté quedequatre deniersde loypouc 
le plus depuis cent ans : qui n’cft que la tierce 
partie du fold ancien , tel qu’ileft ncccfïairc de 
remettre en vfage. Telle eftoit la dragme d’ar- 
gent v litec en toute la Grece,à fçauoir la huit- 
ième partie de l'once, que nous appcllôs gros, 
& de mefme poids que les folds que fit for- 
ger faindt Louys , qui s’appelloyent gros tour- 
nois^ fols tournois:fur lefquels fols tournois 
font rcgl cZ tous l cs anciens côtrats, & adueuz, 
& plufi cl,rs traitez non fculemét du royaume, 
ains aulfi des eftrangers corne au traite fait en- 
tre les Bernois & les trois petits Cantons , il 
eft didt q uc ^ cs £ a S cs c ^ cs fo^ats fera vn fold 
tournois, qui eftoit pareille en ce Royaume, 
& s’appelle folde pour celle caiifc, qui eftoit 
la incline ibldc des Romains comme didl Ta- 
cite & des Grecs,cômc nous liions en Pollux: 
carladragmc eft de mefme poids que le fold 
tournois- Les Vénitiens ont fuyuiles ancics,& 
font l’once de huit gros ou dragmcs,&la drag 
me de xxii il. deniers, & le denier de deux obo- 
lcs,ouxxini.grains, comme nous faifonsen 
- ' . Fran- 
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France, & fe fait en Efpagne , & en Afrique, de 
laquelle règle il ne fefaut départir, comme e- 
ftanc trcfâncicnnc en toute la Grèce & régions 
Orientales. 

Vrayeftqueles anciens Romains ayanslo- 
cc cfgaleaux Grecs, c’eft à fçauoir de cinq cens 
feptante & fix grains,la diuifoyent en fept deni- 
ers de leur monnoye , & leur denier valoit vne 
dragme Attiquc, & trois feptiefmes d’auatage. 
En quoy Budé s’eft abufc,difant qu'il y auoit hu 
it deniers enfonce, & que le denier Romain e- 
ftoit égal à la dragme Attique, & la liurc Ro- 
maine, égalé à la mine Attique : combien qu’il 
eft certain que la liurc Romaine n’auoit que 
douze onces , & la Mine Grecque feize onces, 
comme la liurc des marchands en ce Royau- 
me: ce que Georges Agricola a tresbien mon- 
ftré par le calcul de Pline, Appian,Suetone,& 
Celfe, Si donc on veut forger les pièces d'or Sc 
d’argent de mcfme poids, Scdemefrae nom, 
& de mcfme loy : c’cft à dire qu’il n’y ait non 
plus d’ aliage en l’ or qu’ en l’argent : elles ne 
peuuent iamais haufler ny befler de pris com- 
me il fefaiét plus fouuent que tous les mois, à 
l’ appétit de ceux qui ont puiflince auprès des 
Princes, lefquels amaflent & empruntent les 
monnoyes fortes , & puis les font haulïèr : de 
forte qu’il s’en efttrouué vn lequel ayant em- 
prunté iufques à cent mil eleuz, fift hauflcrle 

pria 


pris de cinq fols tout à coup fûsl’cfcu& gaigna 
vingtcinq niil francs. Vnaütre fitrauallerle 
cours des monoycs au mois de Mars, & ie haut 
ià au mois d’Auril, apres auoir reçeu le quarti- 
er.On tranchera aulfi toutcslesfalfificatios des 
monnoyes,& les plus grolfiers,& ignorans cô- 
noiftront la bonté de l’vnc , & de l'autre mon- 
noyc à l’œuil,au fon, au poids,fans feu,fans bu- 
rinons touche. Car puis que tous les peuples 
depuis aooo.ans,& plus ont prcfque toufiours 
gardé, & gardent encorcs la raifô cigale de l’or 
à l'argentjil fera impoflîble , & au peuplc,& au 
Prince de haulfer, ny bailler , ny altérer le pris 
des monnoyes d’or & d’argent eftantlebillon 
banny de laRepublique:& l’or au vingt & troi- 
ficfme carat. Etneantmoinspour loulagcrle 
menu peuple il eft auiïi belbin , ou de forger la 
croifiefine efpece de monnoye de cuyure pur, 
fans calamine, ny autre mixtion de metail ainfi 
qu’on a commencé, & comme ilfe fait en Ef- 
pagne,& en Italie, ou bien diuifer le marc d’ar- 
gent en quinze cens trente fix pièces, chacune 
piece de ncufgrains.Car la Royne d’Angleter- 
re ayant du tout décrié le billon, & réduit tou- 
tes les monnoyes à deux efpeccs feulement , la 
moindre monnoye d’argent, quieftlcpené, 
vauthuiél deniers ou enuiron , qui faiéi qu’on 
nepeutachepter à moindre pris, les menues 
danrces,& qui pis eft, on ne peut faire charité à 
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vnpauure moindre que d’vn penc, qui empefi- 
che plufieurs de rien donner. Mais il feroit be- 
aucoup plus expédient de n’auoir autre mon- 
noyc que d’or, 8c d’argent, s’il cftoit polfible 
de forger monnoyeplus petite que le penc, 8c 
qu’on voulut diuiler le marc d’argent aulfi me- 
nu comme en Lorraine, qui en font huit mil 
picces,qu’on appelle Angenines, dont les deux 
cens ne valent qii’vn Real, & les quarante vn 
fold de noftre billon:& font d’argent aflez fin, 
& en failânt la moitié' moins , elles feront plus 
folides, & de la loy que i’ay dit, & fe pourront 
tailler & marquer d’vn poinçon trenchant en 
vn mefine inftant. Car le pris du cuyure, eftanc 
variable en tout pays, & en tout temps, n’cfl: 
pas bien propreà faire monnoye -, qu'on doit 
tenir tant qu’on peut inuariable &c immuable 
de pris, ioint auflî qu’il n’y a metail plus luicfl 
à la roüillenre qui ronge la marque & la matiè- 
re. Ht quant au pris,nous lifons que du teps de 
la guerre Punique la liurc d’argent , valoit huit 
cens quarâte liures de cuyure pur, à douze on- 
ces la liure: & lors le denier d’argent pur, qui e- 
ftoi t la fepticfinc partie de l’once, fut haufie de 
dix liures de cuvurc qui valoit , à feize liures, 
comme di<ft Pline , qui cftoità raifon de huidf 
cens quatre v ingts feize liures de cuyurcpour 
vne liure d’argent, la liure cftant de xii. onces, 
depuis la moindre monnoye, qui cftoit vne li- 
ure 
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uredë cuyùrc > fut appctiflëcde moitié par la 
loy Papiria , demeurant en nicfme valeur, & 
lors que l’argent vint en plus grande abondan- 
ce, elle fut réduite au quart demeurant en meP 
me valeur, quieftoità la raifon de deux cens 
xxmi. liures de cuyurcla liure d’argent: qui cft 
à peu près l’oftirriàtio du cuyure en ce Royau- 
me, où les cent liures à feize onces la liure; ne 
valent que dix-huit francs:& cnAlemagneil cft 
encorcs à meilleur pris ores que les meubles & 
lesEglilês mefme en loycntcouuertes en plu- 
sieurs lieux, mais il eft plus cher en Italie & cn- 
cores plus en Efpagnc, & en Afriq, où il y en a 
beaucoup moins.Qui eft bien loin de l’cftima- • 
tion de cuyure, que lit l’Ecmpereur Arcadius, 
quiaualüala liure d’oràccnt liures de cuyure, 
ce qui ne peut eftre fait, que par manière de 
prouifion, attendu que l’abondance de ce me- 
tail, eu efgard à l’argent, diminura. on me dira 
que l’abondance d’argent peut auftï apporter 
ladiminutio dclbnpris:commcdc fait nous li 
fons enTitcLiuc que par le traitté fait entre les 
Aetoliens Scies Romains, il fut dit, q les Acto- ^ Lv i,j c , u 
liens payeroyét pour dix liures d’argent vneli- riprah. c. 
ure d’or,& neantmoins par l’ordonnance d’Aî- 4 • l-q uotie f- 
cadius la liure d’or cft cftimec xmr. liures d’ar- 
gent,& deux cinqiefmcs d’aduatage: car il 
qu’on paye v.folds d’or pour vnc liure cl'argent: 

8c fait Soixante & douze folds d’or en la liure, 
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de forte que cinq folds eft iuftemét la quator- 
zicfme partie de la liure ,& deux cinqiefmcs 
d’auantage, & à prefent le pris eft de douze 
pour vn, & quelque peu moins. Vray cft que 
par cy deuât le marc d’or fin cftoit cftimç cent 
oélante & cincq liures : & le marc d’argent xv. 
liures xv. folds tournois, de forte qu’il falloit 
pour vn marc d’or fin horseuure , onze marcs 
cinq onces, xxm . deniers cinq grains argent le 
Roy hors euure , vers les pays de Septentrion, 
où il y à plufieurs minières d’argçt, & fort peu 
d’or, l’or cft plus cher : & par l’eftimation faite 
en la chambre du Pape , le marc d'or eft prifé 
•douze marcs d’arget & quatre cinqiefmcs, qui 
cftoit à peu près le pris de l’or à l’argent il y a 
deux mil cinq cens ans : car nous lifons en Hé- 
rodote que la liurc d’or valoir traize liures cf- 
argent:& les Hebreux en leurs pandedlcs,mct- 
tent le denier d’or pour vingt & cinq d’argent: 
les monnoyes d’or eftans doubles à celles d’ar- 
gent,qui feroit douze & demy pour vn. Auffi 
lifons nous qu'au temps des Perfes, & lors que 
les Republiques de la Grèce fleurilfoyent l’on- 
ce d’or valoir vnc liure d’argent : carie ftater 
Dariquc du poids d’vne once valoir vnc liure 
d’argent, comme dit Iullius Pollux. En quoy 
on peut iuger que le pris de ces deux métaux 
eft à fon ancien pied. Mais l’eftimation de 
l’or fut augmentée fouz les derniers Empe- 
reurs, 


rcu rs, pour le degâft d’or qui fe faifoit à dorer 
toutes chofes , comme fie Néron Ton grand 
Palais tout doré > qui auoi tics galeries de mile 
pas: & apres luy Vefpafianqui employa à do- 
rer le Campidolla valeur de (èpt milions deux 
cens mil efcuï: couronne : & mefmes Agrippa 
dora toute la conucrturc du temple Panthéon, 
pour garder lecuyiire dérouiller: comme on 
faitaulfi du fer qu’ôn dore pour le garéntirdc 
la roüillure : & meftne 1 : argent fouuent eft 
doré, iaçoitqu’il ne fouffreiamais roüillure,& 
fi les Princes ne fontdefcnfes de dorer, il fau- 
dra par neccflt te que le pris de l’or croiftè, at- 
tendu que l’argent n’ayant point de tenuë,n’eft 
point ou p*u employé pour argenter, ioint 
aulfiqueles minières de Septentrion rappor- 
tent beaucoup d’argcnt,& point d’or: & celles 
des terres neufues , rapportent beaucoup plus 
d’argent que d’or. Ncantmoins le changeméc 
du pds qui fc fait par long trait de temps eft iip 
ft nfible , ,qui ne peut empefeher que la loy des 
nionnoyes forgées de ces deux métaux ne loit 
ef<rale en toutes Républiques, chailànt dù tout 
le billô, joint auflî que la trafique cômünique à 
toute la terre plus que iamais , ne peut fouffrir 
variété notable du pris d’or d’argent,que du 

communconfentemét de tous les peuples : car 
mefmes du teps d’Augufté la proporrio d’or,& 
d’arcenteftoit éfgale aux Indes Orientales} & 

3 7 G .j . fem- 


loi 

blable a celle d'Occidcnt : ce que ayant conncu 
vn Roy des Indes, loua la iuftice des Romains, 
Gomme dit Pline. Mais il cft impoffîblc d’arre- 
fter le pris des cliofes retenant le billon, qui cft 
par tout different & inegaheat tout ainff que le 
pris de toutes chofcs diminue, diminuant la va-, 
leur des monoyes, comme dit la loy auiïi crqift. 
il en augmentant le pris des monnoyes.Et faut 
qu’il croiflc& diminue , puisqu’il n’y a Prince 
qui tienne loy de billon cfgalç aux autres Repu 
bliquesny en ladîçnrte raçÇiie , d'autantqucla 
loy du fold,cff differente à celle des teftons, & 
des petits deniers, doubles, liards, pièces de fix, 
&dc trois blancs : qui ne demeurent gueres en 
mefme effat.La première ouucrqjre qu’on fift 
en ce Royaume d’affoiblir l’argent monpoye, 
&y,mefler la v.ingt& quatriefmepar,tic de cuy 
uce/nt pour doner occafipn aux marchads d’ap 
porter l’arget en ce Royaum^qui n’en a point; 
qui cftoit douer la vingt quatriefme partie d’ar 
gçnt à l’eftrangcr: car autantÿaloyeqt en Fran- 
ce vnze deniers & demy d’argent , que douze 
deniers au pqys d’autruy. mais il n’eftoit point 
de befoin : veu les richcffes de la France qu’on 
viedra toufiours chercher apportantl’or & l’ar- 
get de tous coftez. Ce mal print accroiffènicnt 
au temps de Philippe le Bel qui affoibliç l a 
monnpyc blanche de moitié', l’an m. c c c . y 
méfiant autant de cqyure que d’argent, quelque 
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temps apres on la diminua iufqucs au tiers, Je 
forte que les nouueaux folds ne valavent que le 
tiers des anciés,& l’an m.ccccxxi i, la loy des 
folds eftoit foible, que le marc d’argent valoir 
txxx. liurcs tournois, & auoit feize cens pièces 
pour marc d’cuure. Vray cil que 1 année mefinc 
Charles vu. reprenant la couronne qu’on luy 
auoitoftee, pour entretenir fon crédit, fift for- 
ger au mois de Nouembre nouuclle naonnoy c 
forte & bonne, tellemcnt.qucle marc d’argent 
fut mis à liuidl liurcs: maisenfinilfift torger 
les folds a cinq dcn. deloy l’an M. cccc. Liir. 
& depuis peu a peu ils ont toufiours diminue: 
tellement quelc Roy François i.cn fiftforger 
l’anM.D.xL. à trois deniers feize grains de loy: 
le Roy Henry à trois deniers douze grains : de 
forte que l’ancien lold d’argét le Roy, en valoit 
près de quarre, demeurant toufiours 1 eftima- 
tion pareillc.Lcs autres Princes n’ôt pas mieux 
fait: carie creutzcr d’Almagne qui eftoitan- 
cicnncmét d’argent àxi. deniers quatre grains, 
cft maintenant a quatre deniers feize grainsdes 
folds de Vvirtburg, & le Rcichz grolchen a iix 
deniers , c’eft à dire moitié argent moitié cuy- 

urc. te Schemndde Rapin, les deniers de Stras- 
bourg à quatre deniers douze grains, lcRapc- 

femin à quatre deniers trois grains, & les flo- 
rins d’argent a onze deniers qnatre grains, co- 
in c auifi font les pièces de cinq» & de dix creut- 
r G 4 sers. 
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zcrs. Les folds de Flandre ou patars dot les xx.' • 
valent xxim .des noftres,nc font qu’à trois de- 
niers dixhuit grains de loy,& plus de deux tiers 
eft de cuy ureda pièce de quatre patars cftavn. 
den.x.grairis de loy, les brelingues de Gueldres 
font a huit deniers de loy : &le tiers cftdecuy- 
ure. Par cy deuât les folds, ou gros d’Angleter- 
re.,eftoycnt à dix deniers, vingt & deux grains, 
&iamais tout ce billon n'a cfté plus de vingt 
ou trente ans à mcfme loy , ny à mcfmc poids. 
Et de la eft venu la différence de la liure de gros 
tourn. petits & moyes: la liure de NormâdiCjla 
liure de Bretagne, la liure de Paris, qui font tou 
tes differentes, corne on peut voir cncores aux 
taxes de la chambre du Pape. Et en Efpagne la 
liure de Barcelorie,de Tolède, de Malorque: en 
AnglèterreJa liureDeflerlings en vaut huit des 
noftres.Et eh Elcoffe il y a deux liurcs Fort dif- 
ferentes, l'vncd’Efterlings, faute vfagerc . Et 
n’y aPrincc en Italie qui naitfâ liure demon- 
noye differente aux autrcs,comme en cas pareil 
le marc par tout a huit onces : mais l’once du 
bas pays eft plus foiblc de fîx grains, que la no- 
ftre,& celle de Colongne de neuf grains : celle 
de Nuremberg de vi.grains:& au côtraire celle 
de Paris eft plus forte d’vne once:& le marc de 
Naples à ix. gros: celuy de Salcrne en à x.& n’ÿ 
a prcfquc ville en Italie qui n’ait fon marc diffe- 
rend des autres: ce qui réd cncores plus difficile 

le 
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le pic J du billon , eftant le poids & la loy fi dif- 
férends, qui fait que le pauure peuple eft bien 
fort trauaillc,& perd beaucoup aux changes: & 
généralement tous ceux qui n’entendétle pair, 
comme parlent les banquiers, c’eft à dire la va- 
leur de là monnoye de change d'vn lieu à vu au- 
tre: C’eft pourquoy on dit cncores d’vn home 
rompu aux affaires, qu’il entted le pair, comme 
choie bien difficile. Caron a fibienobfcurci 
Je fait des monnoyes par le moyendubillon- 
mge,que là plus part du peuple n’y voitgoute: 
& toutainfi quelesartizans, marchâds,& cha- 
cun en fon art deguife bien louuentfonouura- 
oe,comeplufieürs médecins qui parlent Latin 
déliant les femrries , & vfent de charadlcrcs 
Grecs, de mots Arabes, & dénotés Latines a- 
bre^ees, & broüillét quclqsfois leur eferipture 
fi bien quon ne la peut lire , craignant fi on de- 
couuroit leurs receptes qu'on n’en fift pas fi 
grande cftime qu on fait: aufli les monnoyeurs 
au lieu de parler clairement, & dire que la malTe 
dor, des douze pars en a deux de cuyure, ou 
d’autre metail,ils difcn't que c’eft dcJ’or à vingt 
caràts:pour dire que la piec^de trois blancs eft 
moitié cuyure, ils difent que c’eft de l’argent à 
fix deniers de fin, deux deniers de poids , & xv. 
deniers de cours : donnant aux deniers, & aux 
carats, cflènce, qualité, & quantité contre na- 
ture. Et au lieu de dire, le marc a foixantepie- 

ces. 
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ces, ils difent de cinq folcîs de taille. Puis apres 
ils font vnc monnoye ftable ? l'autre inftable, 
& la troifieme imaginatiue : iaçoit qu’il n’y. en 
a pas vnc ftable, & le changement, & imagina- 
tion vient pour affaibli le poids , & tricote la 
purité d’or & d’argent. Car le ducat courant 
deVenize,Rome,Naples,Palermc,&Mcffinc 
qui efl vnc monnoye imaginatiue, cftoit an- 
ciennement la vraye monnoye d’or pelant vn 
Angelot, ou bien vnMcdindeBarbarie,S:mi. 
deniers d'auantage,qui eft iuftemet l’impériale 
de Flandres de mcfme poids, & loy,quc l’âcicn 
ducat valant dix carlins d’argent, & le carlin dix 
folds du pays:à xlv i . pièces pour marc d'or & 
fix pour once, qu’ils diuifcnt en trente tari , & 
le tari en vingt grains qui eft vn gros fus l'oncc 
plus que l’once cômuncjqui n’a que huit gros, 
la loy appelle ccftc mônoye d'or folidus , tel q 
l’Angelot à 48. pièces pour marc, & 72. pour 
li. Romaine àxïl. onces, qui a longucmct eu 
fon cours porté par les loix desGrccs, Alemâs, 
AngloiSjFrançois, Bourgognons: & n’cft rien 
autre chofc que l'efeu fol de France, c’eft à dire 
folidus, que les monnoyctirs n’ayant bien en- 
tendu le mot folidus, ont depuis cinquante ans 
figure par vn Soleil , toutçsfois le peuple mai T 
ftre des parollcs , retenant l'antiquité’ l’appelle 
encorcs efeu Sol qui pcfoit anciennement qua- 
tre deniers côine l'Angelot:& depuis les Prin- 
ces 
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ccs petit à pctit,& grain à grain l’ôç fait venir à 
iix.dcn.qui cil lefeu vieil : &dutcpsduRoy 
Ican , l’cfcu vieil citant diminue peu à peu, co- 
rne l’ancic efeu fol, de ni. grains.on forgea les 
eleuz à deux deniers xx.grains de poids de meC- 
inc loy que les anciens, qui furent appeliez 
francs à pied, & à chcual (car lors ils appelloy- 
ent les François Francs, coine encorcs en tout 
l’Orient lcs peuples d’Occidcnt font appeliez, 
Franqucs)auquel temps l’efeu de Bourgongne 
qu’on appelle Ride, futaulïi forgede mefme 
poids & loy, &ontduréiufqucsau temps de 
Charles vm. que l’elcu de France fut diminue 
de fix grains de poids, & de trois quarts de ca- 
rat de fin : car les anciens eftoyent àxxii i. & 
trois quarts de carat & les eleuz couronne à 
jcxin. carats. Depuis le Roy François i. corri- 
geant vn peu l’cfcu couronne, fit forger les cf- 
cùz fol à deux deniers leizc grains,& de mefme 
loy q I’elcu couronne, fors vn huitiefme de re- 
inedc qui eft demeuré iufqucs au Roy Henry 
qu’il fit fortifier de 1 1 1 1. grains de poids,& par 
Charles ix. diminué dev. grains l’an m.d.lxi» 
Mais les cfcuz vieux ou duetas de Vcnize, Gen 
nés, Florence, Scnnès,Caftillc,Portugal, Hon- 
grie,ont gardélà loy de xxiii.& trois quarts de 
carat, & 1 i. den. dixhuit grains de poids, iul- 
ques à l’an mil cinq cens quarante, que l’Eem- 
percur Charles v. affoiblit la loy des eleuz 
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d’Efpagne d’vn carat,& trois quarts & de trois 
grains de poids* faifant forgcràxxn. carats 
deux deniers quinze grains dé poids les efcuz 
de Caftille,Valcncc,& Arragon qu’o n dit pifto 
lets:donnant Vn fort mauuais exemple aux au- 
tres Painccsdcfairele femblable, comme fi- 
rent les Princes d’Italie : qUiont fait forger a 
vingt & deux carats , & au deffouz de fin,& de 
poids deux deniers feize grains : corne font lés 
efcuz dcRomé,Luque,Boul6gné,Salucé,Géh- 
nes,Sennes,Siclle,Milan, Ancône, Matoüe,Fèr 
rare,Flôrence,& les noüüéaux efcuz de Venize. 
Vray efl que le Pape Paul 1 1 r. commença fai- 
fant forgèr dés efcUz fouz foli nom de xxi. ca- 
rat, & demi, & de deux deniers xim. grains de 
poids : & ceux d’Auignon forgez au mefme 
temps fouz le nom d’Alexadre Farez légat pe- 
tit fils du Pap'Cjfbrit cncotesplus fôiblcs de loy, 
& diminuez de cinq deniers de poids, ce qui àp 
porte vn dommage incroyable aux fuiecb : . & 
proufit aux faux monhoyeürs, billonneurS, & 
marchands , qui tirent la forte monnoye dit 
pays , pour en forget defoible au coing d’au- 
truy . Ce qui efténeorés plus ordinaire en la 
tno'rtnoye blànchcde haute lôÿ, & au delTus d - 
onzé deniers de fin ": corne lés reaux de Caflille, 
qui tiennent tous onze deniers trois grains de 
fin: fus lefquellcs les autres Princes ont gagné 
beaucoup pàvcy deuant: car îtiéfmes cftantcô- 
‘ " 5 ucr» 


uertics en teftons de France fus cent mil liurcs 
il y auoit proufit de fix mil cinq cens liurcsjfans 
affoiblir la loy du tefton de France, qui tiçt dix 
dcn.dixfept grains de fin.Et par mefme moyen 
les SuilTcs qui coucrtifloyét les teftons deFran- 
cc, en teftons deSoleurc, Lucerne, Vnderual, 
gagnoyct fus chacun marc,xLi.fold onze deni- 
ers tournois, & neuf vingt fixiefmes de denier: 
car ceuxdeLycerne, Soleure, & Vnderual, ne 
font qu’à neuf deniers dixhuit grains , qui font 
xxiii. grains de fin, moins que ceux de France 
pour marc, qui valent xxv. folds tournois . Et 
quant au poids , ceux de France font du moins 
à vingt cinq teftons, & cinq huitiefmcs de te- 
fton pour marc , qui cft trois hukiefuie de tef- 
ton pour marc, que les teftons de Soleure font 
plus foibles au poids , qui valoyét quatre folds 
trois deniers tournois. Et par ce que lcfdits te- 
ftons ne pcuuent eftre aualüez que pour argent 
de bafi'c loy, qu’on appelle billon,eftans au def- 
fouz de dix deniers de fin, à l’eftimation dç qua 
torze liurcs dixfept folds quatre deniers tour- 
nois le marc de fin: & les tcftôs de France pour 
eftre plus hauts de dix deniers de fin, font aua- 
lüez pour argent de haute loy qui vaut à mefme 
proportio quinze Jiures treize folds tournois 
le marc de fin , & pour la différence de l’argent 
de haute loy à baffe loy, lcfdits teftons font 
moindres que ceux de France de douze folds 
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huit deniers tournois pour marc de teftons. 
Par aïnfi lestcftons de Solenre valent moins 
que ceux de France de quarante &vn folds vnze 
deniers tournois pour marc, rcuenat pour cha- 
cune pièce defdits teftons , vn fbld onze den. 
tournois , & neuf vingt éi fixicfmes de denier, 
ceux de Berne , pour cftre à neuf deniers vingt 
grains de fin pour marc, valent vn denier tour- 
nois pour pièce d’auantage que ceux de Soleu- 
re. Or en gagnant feulement dix folds pour 
marcjc’eft vnproufitbien grand.LesFlaoicngs 
fontlefemblable conuertifi'ans les teftons de 
France en rcaux de Flandres. Les ordonnances 
de chacun Prince, ont bien pourueu que l'or ,6c 
l’argent ne fuft tranlporté aux eftrangers fouz 
grandes peinesrmais il eft impoftible de lés ex- 
écuter, que il n’en foit emporte beaucoup, & 
par mer & par terre. Et quand ores on garde- 
roit fi bien, qu’il n’en fortift rien du tout, fi eft- 
ce que les fuicts auront toufiours beau moyen 
debillonner, difformer, altérer, & fondre les 
monnoyes blanches, & rouges, s’il y a diuerfite 
de loy: foit en vertu despermiffions données à 
quelques orfeures, foit contre les defenfes: car 
ils embourient le defaut de loy qui fe trouue en 
leurs ouurages, tant pour les remèdes qui leur 
fontpermis, que de l’email, & foudure, dont 
ils vfent, employans en ouurage les bonnes efi 
peces, & fe moquent des loix , & ordonnances 
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qu’on fai t fus le pris du marc d’or & d’argent, 
failans porter la façon des ouurages tel pris 
que bo leur femble, en forte qu’il elt toufiours 
plus cher vendu aux orfeurcs , qu’il n’cft porté 
par les ordonnances: l’argent de quarante ou 

cinquante foldsd’or de xi i.ou xi i r.liüres fus 

marc qui fait que l“or & l’argent eft achepté 
plus cher des orfeurcs, &marchands, qu’il n’efî: 
des monnoycurs,qui ne peuuent palier l’ordon 
nancc du Roy pour l’achcpc des matières, ny 
pour la forge. Et 11 tort que la matière eft for- 
gée en monnoye plus forte de poids, ou de loy 
que celle des Princes voifins, clic cil fondue, 8c 
rccuillie par les alfineurs, & orfeures pour la 
conuertir en ouurage, ou par les eftrangers, 
pour en forger mohnoyes à leurpied : àquoy 
les changeurs lêruent comme miniftres,& fôuz 
vmbre d’accommoder le peuple de monnoy- 
es, trafiquent auecles orfeures & marchands 
eftrangers: car il eft certain, & s’eft trouué que 
depuis vingt cinq ans que les petits folds fu- 
rent déferiez, il en a cite forge en ce Royaume 
pour plus de xxv. milios de liures outre les piè- 
ces de trois* & de fix blancs, qui ne fe trouuent 
plus, par ce que les alïincurs, & orfeures y onr 
trouué proufit. Qui fait que ceux qui ont be- 
aucoup de vaiflàille d’or & d’arget ne s’en peu- 
uent ayder : car l’ayant acheptce bien cher des 
orfeures, ne la veulent bailler auec fi grande per 
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Ici & mefmes le Roy Charles ix ; perdit beau- 
coup ayât réduit la vaiffelle en monoye, au h 

qu’au parauâtlaloy des monnoyes d argent e 

ftoittoufiours efgaleàla loy des orfeures, te 
lement qu’on ne pouuoit rien perdre en la va 
faile que la façon : ce qui nous eft «jores d _ 

meure en c5munproucrbe,c eft voi c c 

cent, on n’y perd que la façon. Il faut doi 
pour retrancher tous ces inconueniens quel 
loy des monnoyes,& des ouurages d’or & d’af 
cent foie efgale : c’eft à fçauoir à xx l 1 x.carats 
en l’or fans rcmede, & onze deniers douze 
grains en argent. On auoit trouué moyen d’ot» 
uier aucunement aux abuz, en affermant le re- 
tenu des monnoyes,& des confifeations, & a- 
mendes qui prouiendroyent des forfaitures, 8c 
la ferme deliuree l’an mil cinq cens foixantc ÔC 
quatre, pour la fomme de cinquante mil hures 
par an. Toutesfois cela fut aboly à Moulins 
l’an m.d.lvi . & les mônoyes affermées a ceux 
qui offriroyent de forger plus grande quanti- 
té de marcs d’or & d’argent : qui eft bien cou- 
per quelques branches & rameaux , mais la ra- 
cine des abuz demeurant, iamais on neceffera 
d'y faire fraude. La racine des abuz eft la con- 
fufion des trois métaux, or, argent, &cuyure, 
laquelle ceffant , ny le fuict, ny 1 effranger, n y 
pourra faire aucune fraude,qui ne foit aufli toc 
dcfcouuerte.Car tout ainfi que la monnoye de 
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cuyurc , ou de rofette pure n’a point eu de lieu 
en ce Royaume, d’au tât qu’on n’y en forgeoie 
point, aufîl Je billon eftant deferie, aucc deft'en- 
fes d'en forger, le bilondc leftranger en fera 
auffi du tout banny , & ne faut cfperer que les 
cftrangcrs,& lùictsccflent de bidonner en par- 
ticulier, & rcccuoir toutes monnoyes étran- 
gères , tant que le Prince Se la Republique fe- 
ront forger du billon. Combien qu’il y a cnco- 
res vn autre proufit,& en public, & en particu- 
1 lier, quircuicnt deladefcnce quci’ay didide 
nicflcrlcs métaux, c’cft d’euiterà I’aduenirti 
perte de l’argent, qui n’cft compté pour rien en 
l’or de quatorze carats 5 & au deflus,& le perd 
pour les fraiz de l’affinemêt qui fc fait parvoye 
de cimct Roya!,ou par eau de depart:car il faut 
du moins foixâtcfolds pour départir vn marc, 
&neantmoins la perte et fort grande en quan- 
tité no table, corne tous les florins d’Almagne 
ne font que à feize carats, ou feize &demy 
pour le plus, qui font du moins en cent mil 
marcs trente & trois mil marcs de perte, Ara 

quatorzecaratsquarantemilmarcs&plus'.'Et 

outre ce quei’ay dit lesabuz des officiers des 
monnoyes ceflcront,pour le regard descchar- 
cetcz, & foiblages , fus lefquels les gages des 
officiers cftoyent pris: pour lefquels faire cef- 
fer Henry n. Roy de France auoit ordonné 
qu’ils feroyct payez parles recetieurs des lieux. 
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laquelle ordonnance quoy qu’elle fut fainétc.fi 
eft-cc toutesfois qu’elle fut calice par Charles 
ix. fus I3 remonftrance de la chambre des com- 
ptes de Paris, qui fîft entendre que le Roy p cr - 
doittous les ans plus de dix mil liurcs, auli cu 
de tirer proufi t de fes mônoyes: d’autat que les 
officiers cfloyctpayez & ne faifoyét quafi rien. 
Mais le yary moyen poury remédier, eft de fu- 
pjrjrn.ee tous les officiers des mônoyes horfmis 
ceux qui feront enl’vnc des villes pour forger 
toutes les monnoyes, &les faire payer parle 
réceueur des lieux , demeurant le droit de fei- 
gneuriage, que les anciens toutesfois nccon- 
noilfoycnt , & n’eftoit rien déduit fus la mon- 
noyemon pas mcfmes le droit de braflage^om 
meilferoit fort neccllàirfc, ou pluftoll qu’on 
mift vnc taille fus les fubiedls pout la forge des 

mônoyes, pour abolir le droit de feigneuriage 

& dcbralTage,commeil fc faifoitancicnncmct 
en Normandie, & fe fait cncores en Polon^e, 
pourobuier au dommage & perte incroyable 
,que lbuffrcnt les fuicts. Aulfi par ce moyen la 
variété du pris du marc d’or, & d'argent, qui 
caulc vn milion d’abus cclfcra. Et les efpeces 
eftrangeres , ne feront rcceücs que pour met- 
tre en fonte/ans rien compter pour le feigneu* 
liage, ny pourje braffage : nonobftant les let- 
tres obtenues par les Princes voifins, pour ex- 
poler au pris d’autruy leurs monnoyes à tel 
pris qu’en leur territoire. Et pour ofter toute 
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occafion de falfifier altérer, n y changer la loy 
rcceuc des monnoyes d’or & d’argent, ilfera 
befoingde forger toute lesmonnoyes cnvne 
feule ville , où refidcront les luges des mon- 
noyes & fupprimcr les autres fi la Monarchie, 
ou Republique n’cft de fi grande cftéduc, qu'il 
foitbefoing d’en eftablir d’auantage, auquel 
lieu tous les affineurs befoigneront , auec de- 
fenfes fus peine de la vie,d'amncr en autre lieu: 
car de ceux là viennent les plus grands abuz: & 
donner la cônoiflànce aux luges ordinaires par 
preuention de punir tous les abuz qui s'y corn 
mettront: car on fçait allez cobien il y a eu d’a- 
buzen la forge desmônoyes deceRoyaume, 
& aux boiltes, pour le peu de luges, aùfqucls la 
cônoiflànce cft attribuée priuatiuement à tous 
autres : & mcfmement apres la fupprcflîon des 
generaux fubfidiaires.il eft donc bien neceflài- 
rc de fuyure l’exemple des anciens Romains, 
qui n’auoy.ent pour tous les fuiets d’Italie que 
le temple de Iunon, où le forgeoyent trois for 
tes de monnoyes pures , & fimples , a Içauoic 
d’or , d’argent , & de cuyurc , & trois maiftres 
des monnoyes , qu’ils faifoyent forger, & affi- 
ner en public, & en veue d’vn chacun. Et afin 
que perfonne ne fut abufeaux pris des mon- 
noyes,on eftablicaufli vn lieu pour faire l’eflày 
des monnoyes à la requefte de Marius Grati- 
dianus . Àufll'lifons nous qu’en ce Royaume 
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par ordonnance de Charlemagne il fuit déf- 
endu de forger autre monnoyc qu’en fon pa- 
lais. Mais depuis que les Roy s Philippe le Bel, 
Charle fon fils, & lehan établirent plufieurs 
monnoyes en ce Royaume, &plufieurs mai- 
ftres , gardes , Preuofts , & autres officiers en 
chacune monnoyejes abuz fc font auffi multi- 
pliez. Icy peut cltrc on me dira que les Perfes, 
Grecs,& Romains, forgeoyentles monnoyes 
pures d’or,d’argcnt,& de cuyure à la plus haute 
Joy que faire fc pouuoit , & neantmoins on ne 
lefloit pas de les falfificr , corne nous lifons en 
Demofthcne au plcdoyé contre Timoctatc. 
le rcfponds qu’il eft bien dificile d’en nettoyer 
du tout la Republique: mais pour mil qu’il y en 
a, il ne s’en trouuera pas dix, oftant la difficulté 
qu’il y aura, eftant la loy d’or, & d’argent con- 
neu à chacun, par le moyen que i’ay déduit. Ec 
s’il fe trouue Prince fi mal confeillc d’altcrcrla 
bonté des monnoyes poury gaigner, comme 
Marc Antoine , qui fit forger monnoyc blan- 
che de balle loy,toft apres elle fera reiettee, ou- 
tre le blaime quil en receura d’vn chacun: & le 
danger de la rébellion dcsfuicts:qui fut grande 
au temps que Philippe le Bel affoiblit la loy 
des monnoyes . Quoy qu’il en foit , il eft bien 
certain qu’il n’y eut oneques moins de faux 
mônoycursqu’ily auoitdu tëps des Romains, 
qui n’auoyent monnoyc d’or, n’y d’argcnt,qui 
ne fut de haute loy. Carmcfmes le Tribun Li- 


uius Drufus, fut blafmedc'cequ’il auoitprc- 
fenté requcftc, tendant à fin qu’en la monnoye 
d’argent on meflaft la huiticfme partie de cuy- 
ure, ou comme nous difons, qu’on forgeaft à 
dix deniers xii. grains de fin, que monftre bien 
que deflors metmes on ne vouloit pas fouffrir 
la confufion d’or & d’argent, & que l’argent c- 
ftoit de la plus haute loy,côme eftoit aufli l’or, 
ainfi qu’ô peut voir des médaillés d’or qui font 
à xxx n. & trois quarts de carat, & inclines' il 
s’en trôuucdcla marque de Vcfpafian Empe- 
reur, où il n’y a à dire qu’vn trente &dcuxiefme 
de carat, que l’or ne foit à xxx r 1 1 . carats, qui 
eft le plus fin or qu’on puiffe voir. Mais il fu f- 
fitpour les caufes que i’ay déduites, que l’or 
foitàxxlil. carats, & l’argent à onze deniers 
douze grains:a fin aufli qu’on n’ay t point d’oc- 
cafion de Te exeufer, qu’on n’eft pas maiflre du 
feu, & qu'on demande vn quart, ou pour le 
moins vn huiéticfmc de remède : qui efleaule 
de beaucoup d’abuz : biffant toutesfois deux 
félins de remfcdc fus le marc de monnoye for- 
gée au coing. Encores peut on dire qu’il feroit 
plus expédient de forger pour le moins des' 
doubles,& deniers de baffe loy,pour euitcràla 
pefanteur de la monnoye de cuyure. le dy que 
fi on permet de forger billort, pour petit qu’il 
foit, qu il fera tire en confequencc des liards,& 
folds, & fera toufiours i recommencer. Et en- 
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corcs qu’ô ne forgeait que doubles, & deniers, 
ncantmoins c’cft toujours faire ouuerture aux 
faux mônoyeursde tromperie menu peuple, 
pour lequel celte monnyoc eft forgec,& en la- 
quelle il ne connoift'rién, & moins encore fe 
foucie de la prendre, pour le peu de pris quelle 
vaut, fans s’enquérir de la bonté, ou valeur d’i- 
celle. I’ay vue lettre de laques Pinatel au Roy 
Henry ii. oùil y a ces mots. Sire, ie veux bien 
vous aduertir que depuis lîx mois on à forge 
en vnede voz monnyoes desdouzains foiblcs 
pour chacun mate fus le poids de xx. lolds, & 
fus la loy de quatre folds , quâd il plaira à vpftre 
maiePeé ie vous feray voir l’ouurage, & vous 
feray entendre le grand dommage qyevous» 
& voftre peuple en receliez, & .aurez encore 
plus grand, ft par voftre maiefté n’y eft pour- 
ucu à toute rigueur. C’eftoit alors qu’il forgea 
les pièces de fix blancs par mandemet du Roy, 
de quatre deniers de loy , & deux grains de rc- 
nicde,& quatre den. quatorze grains de poids: 
qui cftoit le meilleur billon qui fuft lors cn.Frâ 
cc:aufti fut-il bien toft fondu, en forte qu’ô n’- 
en voit quafi plus. Or chacun fçait que le dom- 
mage que rcceuoit le Roy & le peuple de vin gt 
& quatre folds. fus le marc , reuenoi t a plus de 
xxv.pour cent. Et ncantmoins.lc nicfmc Pina- 
tel , ayant arraché fouz main vnc cômilîion de 
lacbambre des generaux des monnoyes l’an n. 
d.l 1 1. fift forger des doubles & des deniers, à 


IIP 

Villcneufuc d’Àuignon, & à Ville- franche de 
Roucrgue,qui ne furet eftimez que xi i . folds 
le marc: & lut verifiéjqu’il auoit par ce moyen 
dclrobc de clair & net peu moins de quatre ces 
mil limes, & auoit rachcptc la grâce pour cin- 
quante mi! liures qu’il dôna à vnc darne,qui fift: 
diffcrcrlcfupplice,pluftoftqucdôncrla grâce, 
le dy donc qu’ il ne faut aucunement iouffrir le 
billon en forte quelconque, qui voudra nettoy- 
er fa Republique de fauffes mônoyes. Auffi par 
ce moyen cellcra le domage que reçoit le pau- 
urc peuple au dccri des monnoyes ou diminu- 
tion du pris d’icelles, apres qu’ô lesaaffoiblies, 
& n’aurôt plus de lieu auprès des Princes, ceux 
qui leur font entendre le proufit qu’ils peuuent 
xeccuoir de leurs monnoyes : comme fift vn 
certain officier des monnoyes, qui faifoit enté- 
drcauconfeildcs finances & l’elcriuit au Roy 
Charles ix. qu’il pouuoit faire vn grand prou-, 
fit de fes monoyes, au foulagemcnt de fon peu 
pic : & de fait par fon calcuf il fe trouuoit que 
chacun marc d’or fin mis en cuurc, rendoitau 
Roy huit liures tournois, au lieu qu’il n’en recc 
u oit que xxv. folds quatre deniers & feize vingt 
& troifiefmcs de denier: & pour marc d’argent 
le Roy mis en euurc, quarante folds tournois, 

au lieu que le Roy n’en reccuoit que feizç de- 
niers mis en euure de teftons . Il confeilloit de 
forger monoyc d’argent leRoy de douze folds 
b * tour- 
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tournois de cours,& de xxx . pièces au marc»dû 
poids de fix deniers neuf grains tre'oufcans, les 
dcmis,& quarts à l’cquipolcnt : & la monnoye 
d’or à vingt quatre carats, vn carat de remède 
de trente pièces au marc & de mefme poids 
„ que l’argent à fix liures tournois:&: néanmoins 
il vouloitauflï qu’on forgeaft dumenubillon 
de trois deniers de loy, de trois cens xx. pièces 
au marc & de trois deniers de cours, & tout au- 
tre forte de billon au deflouz de dix deniers fin, 
arreftant le marc à quatorze liures tournois. 
Voilafonaduisqui futreietté,comme il meri- 
toit, aufli cft-cc chofe fort ridicule de penfer 
que le Roy peuft tirer vn fi grand proufit de fes 
monnoyesau foulagcmcnt du peuple: s’il eft 
vray ce que dit Platon, qu’il n’y aperfonne qui 
gaigne,qu’vn au rre n y pcrde,& la perte par nc- 
cèftitcïncuitablc tomboit fus le fubict,puifquc 
l’cftrangern’cn lcntoit ricn.Bien cft il vray qu'il 
feroitbefoinque quelque grand Prince moy- 
cnnaft cela par fes Ambailadcurs enuers les au- 
tres, affin que tous les Princes d’vn commun 
contentement fiflent auffi defcnccs de plus for 
gerdc billon,mettant la loy des mônoycsd’or 
& d’argent corne il a cfte dit cy delïus, & vfanc 
du marc à hui t gros ou dragtncs,& de cinq cens 
foixante & dix grains pour oncc,qui cft la plus 
cortnnimcîccqui ne feroitpasdiffïcilcrattcndu 
queleRoy Catholique & la Royne d’Angle- 
terre ont- défia banni tout le billon : & mc{^ 
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nies que toutes les monnoyes d’or d’Elpagne, 
horlmislcspiftolcts, &la monnoye de Portu- 
gal, font à plus haute loy que ic n’ay die, & tou- 
te la morifioye d’argent à onze deniers trois 
grains, qui cft la plus forte qui foit . Etferoic 
bon faire la monftoye en forme de médaillés 
moulces , comme faifoyent les anciens Grecs, 
Latins, Hebrieux, Perfans, Egyptiens; caries 
frais en feroyent beaucoup moindres, & la fa- 
cilité plus grandc,& la rotondité parfaite, pour 
empefeher les roigneurs:& ne feroit pas fuiette 
à eftre ploycc,& rompuc,ioint aulTi que la mar 
que dcmcureroitàiamais . On n’auroitpoint 
k tefte rompue à martellcr , & ne feroit béfoin 
de tailleur, & n’yauroic aucun dechetpourla 
cizaille,ny de remede fus le poids,comme il cft 
neceffaire qu’ on donne deux ferlins pour le 
moins fus le marc forgé au coing: ioint qu’il s’- 
en feroit plus en vn iour, qu’il ne s’en fait en vn 
an, on ofteroit aufïi l’occafion aux faux mon- 

noyeurs de méfier les mctauxfi facilementco- 

me iis font aux prcircs,& au coing, où la piece 
s’eftend en l’argeur quicouurc l’efpcireur: & 
le moule feroit toutes les médailles d’vnmcf- 
me mctail cigales, en groffeurs, poids, largeur, 
& formc:ou fi le faux monnoyeur vouloit méf- 
ier du cuyure aucc l’or,plus q la loy de xxm. ca- 
rats, le volume du cuyure qui cft en poids cfgal 
plus grad il. fois& vnc huiticfme que n’eft pas 
le volume d’or,ou plus lcgcr que l’or deux fois. 
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& vnc huitiefme en mafle efgale : feroit la mé- 
daillé plus grofl'c de beaucoup, & defcouuriroic 
la faulfeté : car il eft: tout certain que fi la malle 
d’or efgale à la mafle de cuyure , poize quinze 
cens cinquante & vn ferlin, la mafle de cuyure, 1 
ne poizeraque fept cens xxix.fcrlins,qui eft cô 
me dixfept à huit, en gros poids: comme iay a- 
pris de François M.deFoixlç grâd Archimède 
denoftrcaagc&qui le premier a delcouucrt la 
vraye proportio des métaux en poids & en vo- 
lumé.Nous ferons mefmc iugefnentde Target 
qui a plus grand volume que Tor en poids cfgal, 
ou que Tor c.ft.plus pefant que l’argent en maire 
efgale vnc fois, & quatre cinqiclmcs : qui eft 
commcM.D.ii.àM.ccc.Lxvi. ouncufàcinq, 
&du cuyure à Target comme xuà xii i ou pre- 
cifementcômcM. cc.xxix. àü cccLxvi.qui 
approchent de plus près au poids, & au volume 
que lcsautrcs:horfmis le plomb qui eft plus pc 
fant que Targcnr,d’autant qu’il y a différence de 
xv.àxmi.ouplusprecifementde occcLxvr.à 
dcccc.xxi x.mais ils ne s’en peuucnt feruic 
pour falfificr, d’autant qu’il/e delie de tous.me- 
taux hormis de Teftain.Et moins pcuuét vfer de 
l’eftain qui eft la poizon de tous métaux : & ne 
peut eftrc iette pour argent : attendu qu’il eft 
plus léger d’autant qu'il y a de neuf à quatorze, 
ou prccifcmcnt de d c. à dccccxxix. & beau- 
coup moins peut cftrc deguifé pour or, qui eft 
plus pefant que Tcftain en mafle efgale, ou plus 
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petit do corps en poids cfgal, d’autant qu’il y a 

entre xvm.&fcpt^ou iuftemcntentrc 

dc . qui cft deux fois & quatre fépciefmcs plus 
pefant. Quant au fer les fauflàires n’en peuuenc 
abufer par fufion, d'autant qu’il ne reçoit mef- 
lange ny d’or ny d’argent : à la côtiguité des la- 
mes fus fer,n’eft pas difficile à conoiflrc. Pline 
l’appelle ferrumination,dc laquelle vfoyent les 
faux monnoyeurs de fon tcmps:& dc fait le Si- 
eur de Villemor commiflaire des guerres m’a 
fait vcoir vneanciéne médaille dc fercouucrte 
d’argent en cefte forte, toutesfois le poids,& le 
volume dcfccuure la faillie te y regardât dc près 
car l’argée eft plu.ÿpefant que le fer en malle ef- 
gale, ou moindre de volume en poids cfgal, d’- 
autant qu’il y à de quatre à crois,ou prccilêmét 
de DÇCCLXvi.aDdxxx r x i i.Et quanta l’or, Ü 
eftimpoffiblc que la ferrumioacion puiflede 
rienlêruir aux. faux monnoyeurs veuqucl’oc 
eft plus peti t decorps que le fer en poids cfgal, 
ou plus pefant en mafle cfgalc d’autant qu’il y a 
de fixé n <mf, ou m.d.lvi .a dcxxxi i i i . Audi 
n’eft il P as a craindre que le yifargent puifle fer-» 
uir à falçifier ces deux metaux,bien qu’il appro 
çhc autant au poids de l’or que lept à huic,ou m. 
clv 1 1 i 4 m.d.lt . parce qu’ils n’ont encores fi 
bienfeeu l’arreft, qu’il ne s’en voleenfumce. 
Voila qu?nt à la forme des mônoy es, & le prou 
fi tqui rcuicdroitd’eftre moulées: comme elles 
eft oyent anciennement , & iufques à ce qu’il y 


eut fi peu d’or &d’arget apres que les mines fu- 
rent efpuifecs,& ces deux métaux vfez,pcrduz, 
cachcz,ou diflïpcz, on fut contraint de faire la 
monnoyc fi délice, qu’il ne tailloir que le tnar 
teau pour la marquer: ce qui depuis à eftécau- 
fc de beaucoup d’abuz . mais tout ainfi que les 
premiers homes qui auoyent peu d’or & d’ar- 
gent, le marquoyentau marteau: & depuis ay- 
ant plus grande quantité commencèrent à le 
mouler:auffi faut-il maintenat, retourner aux 
moules. On auoit commencé à forger au mou 
lin,maisil s’eft trouuc' que la marque ne fepou 
uoit affez bien imprimer, & qu’il y auoit touf- 
iours trctc marcs de cizaillc fur cent marcs de 
matière , au lieu qu’il n’y en a qu’vn ou deux au 
coing:& mefmes que le fon cfloit différât aux 
monnoyes de coing : & quiplnseft, on trou- 
uoit queles pièces n’eftoyettt pas toutes de 
mefmes poids , par ce que les lames fc faifoyét 
plus délices en vn endroit qu’en l’autre. Quant 
à ce que i’ay dit,quc le marc d’or & d’argent, fe 
doitdiuifcr en pièces cfgales dcpoids;fâns fra- 
ctions de pièces fus marc, ny de deniers fus pic 
cç,ny de grains fus denicrsd’vtilitc y cfi: fort e- 
uidente tant pour les changes des marcs, & des- 
pieccs,que pour heftimatiô, poids, & cours in- 
dubitable. Ainfi faifoyét lcs ariciciis: car la piè- 
ce d’or & d’argent pezant quatre gros ou drag- 
mcs,qui cfi la moitié d’vne once, fera cigale au 
fidc des Hébreux , & la piece de il. gros, ou dfe 


xxxi i. au marc/era cfgale au ftater Attiquc , & 
au Philippuî ancien. & aux nobles à la rôle, & 
aux médailles d or des anciens Romains, que la 
loy appelle, aureus: & la pièce d’vn gros, ou 
fold cournois,ou dragme de Lxnir.au marche- 
ra cfgale à la dragme Attiquc, & à la zuza des 
Hebreux,quieftoit en Grèce Se en toutl'Orict 
la iourncc des braffiers. Vray eft que le denier 
d’argent des Romains,eftoit plus fort de poids 
de trois iêpticfmes: quieftoitauifila iournee 
du foldat Romain du temps d’Augufte: qui eft 
vn peu plus que le fimple real d’Efpagnc. Et fi 
les mutati5s,&changemcn$ qui fe font tout a 
coup font dommageables, & pernicieufcs, on 
pourra y procéder peu à peu, faiiànt forger les 
monnoyes comme i’ay dit, a fin.qu*vu chafcun 
ai tloifir de iê défaire du billô à moindre perte. 
Sur ces difficultez citât à Blois aux eftats dépu- 
té de la Prouincc de Vermandois, ic fuz appel- 
le aucc le premier Prefidcnt& trois generaux 
des nionnoyes, & Marcel furintendant aux fi- 
n^nces,a fin de remedieraux abuz des monoy- 
cs, & en fin il fut refolu que toutcc que i’ay dit 
cy defl’us,qucieremonftray fommairemente- 
iloit bien neceiTaire,&ncantmoins q la diffîcul 
té & maladies de la république qui citoyen t in- 
curables ne le pourroyent fouftrirquicftoità 
dire, qu’il valoit mieux fouffrir que le malade 
perilïeen langueur quedeluy faire boire vnc 
- médecine faichcufc pour le guérir. Icconfcife 
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bien que l’argent en billon ne reuiendra qu’il* 
moitié eftant purifié à onze den. douze grains, 
mais auflî c’eft pour iamais fi vne fois on tient 
laloy cftablie corne dit efi.Et fi on ne le fait, il 
cftimpoflîble d’euicer la ruine delà Republiq. 
Et quâd bien on l’auroit deferié tout en vn mo 
ment, pourucuquele Roy portait la moytic 
de la perte, le peuple l’autre, encore y auroit il 
beaucoup plus d’auantage pour le peuple , que 
forger de foiblc môqoye,& apres luy auoir do 
né cours,la décrier , on voit plus fouuét que les 
ans, voire tous les mois, tous les iours,& à cha- 
cun momér, haufler le cours des mônoyes , & 
autant de pris que de pays, que de villes, que de 
vilages.Ie ne fçache home de bon iugemcr,qui 
ne foit d'aduis qu’il vaut beaucoup mieux fouf 
frir vne telle faignee , pour tirer les mauuaifes 
humeurs , que de languird'vne fieure perpétu- 
elle, qui redouble fi fouuent les accès: car nous 
voyons que depuis l’an i 558. làns aller plus 
loing,qu’on décria les vaches de foix,& dix ans 
apres tout le billo roigné, il s’eft forgé des fols 
du temps du Roy Henry 11. à trois den. douze 
grains d’aloy,& au temps de Charles ix. à trois 
den. d’argent, qui ne valent pas le billon ancien 
roignc,ny la vache décriée. Et neantmoins on 
hauilè tantoft le pris du billon fans haufler l'a 
loy,pour rcfiouyrle peuplc,comme vn malade 
quand on le fait boire froid : car celacft bien 
cher vendu audefery. 


C’cft donques vne iniuftîce Barbarefque & 
vnc perte incuitabic au pays , fi vn Prince altc 
roit pour Ton plaifir le pris de l’or & de l’argér 
haufient ou rabailïànt le pied des monoyes ’for 
gees de ces deux métaux en mefme degré de 
bôté,& ne trouueroit ny Prince ny peuple voi- 

fin qui vouluft traiter cômerceauccluy, fi non 
en efpeccs. Etpourmonftrerquclcs trois mé- 
taux ainfi forgez que i’ay dit tiendront la pro- 
portion naturelle & conuenablc,il appert en ce 
qu'il y a autanr ’à dire de l’or à vingt & trois ca- 
rats, au pris de l’or fin, qu’il y a de l’argee à onze 
deniers douze graiifs, au pris de l’argent fini 
douze den. Et parainfi tenant le cours & ti- 
tre des monnoyes quci’ay dit, on fera cefler vn 
■ milion de procès qu’on voit pour le payement 
des rentes & debtes en forte ou en foiblc mon 
noye,en or ou en argcnt,cn cfcuz vieux ou nou 
ueaux. Et par mefme moyen les reuenuz & fa- 
cultez d’vn chacun feront aiïeurecsîl'cftimatiô 
des chofes mieux réglée : le changement incer- 
tain des monoyes ollé: la trafique plus ailée: le 
Prince &lcs magiftrats obéis: les financiers & 
trompeurs efeornez: les fauxmonnoyeurs ban 
nis:&le pauurc peuple infinimet foulage. : 
Voila, monfieur, les raifons qui font,àmon 
aduis, necellaires, ou pour le moins apparétes, 
touchant la charte des choies & l’ordrequ’on y 
peut donner. Mais pour connoiftre au vrayit 
* elles font mettables,!! rte faut que les rapporter 


à la touche viuc de voftrc meilleur iugemenc, 
qui en fera l’eflày beaucoup mieux q la pierre 
jlydiéne, ny que le feu ne fçauroic faire de l’or, 
ce qui m’a donc plus d’afleurance de mettre le 
tout en lumière au veu d vn chacun, car qui fe- 
roit celuy qui voudrait rcprouucr ce que vous 
aurez vnc fois approuué ? Ce n’eft pas toutef- 
ois que ic penfe en cftrc creu, qui feroit choie 
par trop ridicule : & moins cncorcs pour con - 
tredire perfoune: ains pour femondre ceux qui 
font mieux entenduz aux affaires d’ eftat d’y 
prendre garde vn peu plus foigneufement qu’- 
on ne fait.Et mefmes pouf inciter moniteur de 
Maleftroir,&ccux qui ont quelque deuotion 
au bien public, à c5ft'nuer,cn vn fi beau fuiet,en 
quoy faisât les Princes fouuerains,qui ontpuif 
fancc de donner laloy, auccccux qui leur don- 
nent cpnfeil, feront, comme iecroy,plus refo- 
luscn cc qu’il faut ordonner pour l'honneur & 
accroiffcmentdc la republique, apres auoir en- 
tendu de pluficursles iuftes plaintes & doléan- 
ces du pauure peuple , qui fent bien la douleur, 
mais la plus part ne peut pas bien iuger d'où el- 
le procède, & ceux qui en ont quelque iuge- 
ment plus certain, ne peuuent auoir. audience, 
ny autre moyen queparcfcriprs,pouriaircen- 

1 tendre la maladie à ceux qui pcuuét aife- 

ment y remédier . 

fin. 
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